




DU CARDINAL DE GRANVELLE. 

Càmte de Renemburch 1, Monsr de Vile, qui pour ne parJer à Monts au Duc 
d'Alenchon ou à Monsr  de Lallaing 2  s'est excusé vérs Madame de Hoog-
strate, sa mère, de ne l'ayoir visité à Bailleul, où elle est déchà Moùts auprès 
de son beau-fils lé Conte de Ligne, dont je supplie Vostre Illm, S grie luy 
porter tesmoingnaige là où il conviendrat, puisqùe éecy est ung bien signalé 
service: et je suis seur que Madame la Contésse' et' 'ledict Sieur Conte lé 
recepvront à.singulière' faveur et obligation. Mais il ne se fàulthaster jus-
ques aurez aultres nouvelles de -  moy de sa -  continuatiôn. 

Les Catholicqués dé Flandres et Brabant ont présenté requeste aux Estats 
d'Haynault, fort lamentable, remonstrants leur oppression et angoisse, et 
priant pour Dieu que l'dn entende à paix, laquelle j'espère aurat progrès, 
quoyque le diable et ses membres travaillent au contraire. Le Cônte 'de 
Lallain, ad ce que je puis veoir, ne'demande que vostro amitié, selon une 
lettre qu'il in'at escript, et à laquelle je luy ay fa,icti'esponse aultant cour-
toise que j'ay peuit; et je luy ay escript ung aultre afflu qu'il ayt pour 
recommandé -vers" Monsr,  de Montigny, son frère Monsr de Champaigney, 
que at esté par deux fois pour, avec les aultres Seigneurs, partir en Arivers; 
et sont estez ramenez en prison par les artifices du Prince d'Orenges, que 
se descouvre de plus en plus. 

Je faicts mon compte dedans deux ou trois jours faire ung aultre des-
pesche, et pour l'advenir escripre pour le rnoings tous les quinze jours 
une fois, puisque les chemins d'icy en France sont plus, asseurez, où les 
affaires se brouillent; car l'on dict que les Ilugonotz ont prins Nyord, ville 
importante. 

J'espère que le bon temps reviendrat et que Dieu nous regarderat de son 
oeil de pitié, et que d'oresenavant j'.auray occasion d'escripre lettres plus 
agréables, telle que j'espère serat la présente à Vostre Illme et Révme Sgrie,  à 
la bonne grâce de laquelle je me recommande, etc. 

P. S. Le livret de StcAldegonde n'at esté recouvrable jusques à pré-
sent : en lieu de ce yrat la requeste des Hugonots que je tiens venir de 

Gcorges de Lalaing. baron de Ville, comte de Rennebourg, file de Philippe de Lataing, comte de 
Hoogtractca, et d'Anne, c&ntcssc de Rennebourg, mort le 22 ou le 23juillet 1l8I. II fut gouverneur 
de Frise.  

Philippe, comte -de Lalaing, etc., grand bailli de Hainaut, mort le 44 mai 1580. 
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sa bouticle. Aussi yrat la:nouvelle  Pacification de Gand, publiée le27de 
décembre dernier, contenant le grand besôingné duquel le Prince se pour-
vante'en.la'lettre qu'il escript au Sieur de Masnuy,' estant son estudede 
par tôus moiens avancher sa religion, dissimulant les torts que:.se falct aux 
Catholicques, en ce qu'il est secondé par le magistrat deplusièurs villesde 
Brabant et Flandres, où toultes les églises campestres de leurs districtssont 
desenues estables' de chevaulx, sans y avoir délaissé aulcùné image, fer, 
cuyvre et ornements, les curez deschassez, les cloches hostées, rompues 
et ammenées; le mesme de tant de beaulx cloistres et abbayes. 

A Bruxelies le nombre des héréticques croyt journèlement, comme faict 
J'exercice de leurs mariages et baptesmes, et ce qu'est plus à plaindre, leùrs 
-séminaires A.Anvers il y a darigier qu'ils viendront ung jour aux. mains. 
.Ceulx'd'Utrecht ont receu les deux religions; le mesmé en Geldres, Frise, 
Overyssel et Zutphen, quoyque l'on ayt dit qu'ils vouloient entrer en l'uniôn 
pourvoir paix; et que les Geldrois avoient déchassé leur gouverneur, le 
Conte Jehan de Nassau, frère dudict. Prince, que y est encores, troublant les 
Catholicques.  

XCII. 

LE CARDINAL DE GRANVELLE A MARGUERITE DE PARME. 

(Archives Farnésiernies à Naples, n° 1735.) 

Rome, le 27 décembre 4578. 

Jehan Ferrante Zufliga m'apporta les deux lettres de Vostre Altèze, avec' 
lequel j'ay devisé longuement, et m'a faict particulier discours, de cequ'il 
ha considéré de l'estat de nostreCourt, comme personne d'esprit vif et bon 
jugement ;. et m'a dit comme Sa Majesté luy enchargea de ne traicter avec 
qui que ce fût de ce que Vostre Attèze luy avoit enchargé, et qu'il ne visita 
personne, l'ayant aussi faict partir en la mesme sorte, et que c'est la, cause 
pour quoy il n'a apporté lettres. Il s'est parti vers Naples; et despuis j'ay 



DU CARDIML DE GRANVELLE. 	 23 

heu laJettre qu'il ha pieu à Vostre Altèze m'escripre, du'xxv m e du moys 
passé, avec l'extraict de la lettre que Monsieur le Prince luyha escript, où 
il luy donne compte sonmaire, mais substancial de l'estat auquel l'on se 
treuye. Je commence espérer bien, voyant le chemin qu'il prant,' et son 
opinion du chemin que Sa Majesté doibi tenir. Et certes la dilation si 
grande du ,coustel de l'Empereur et des électeurs, en chose que tant ein-
porte, me tient en penne. Et toutesfoys je n'osesoubçonner ce que j'en-
tends, que Sa Sainteté tient, pour certain que Sa 1Iajesté Impériale n'y vad 
de bon pied, ayant tousjours heu opinion, dois que l'Archiduc Mathias y 
alla, que, riens ne se soit faict en ce, sinon du sceu' et adveu de Sa Majesté 
impériale. Et si ainsi estoit, s'il vult ouvrir les yeulx, il peult maintenant 
-congnoistre que le Prince d'Oranges et'ses adhérens ne le veullent que 
pour timbre et ,fantosme, ne se faisant en tout et partout sinon ce que ledit 
Prince d'Oraiges,veult; si est-ce que j'espère que ceste dilation, dont je me 
jilains, sera enfin de fruyt. Et au commancement de la négociation, se 
trouvera matière plus disposée, par les désordres, que iiar les ads'is Vostre 
Altèze aura entendu; et j'espère que. les premiers advis nous diront que 
le Duc d'Alançon soit .party, et que'le désordre se sera accreu, et peult-
estre 'que aulcuns des Estats se seront séparez plus expressément du 
Prince d'Oranges, dont ce que passe à oires m'a donné espoir, et wesines 
sortant du fort,Monsieur le Prince, comme il ha délibéré, après estre ren-
forcé des gens qu'il atendoit; car ce point estonnera plusieurs, et donnera 
couraige à ceuix que se vouldront desjoindre dudit Prince d'Oranges. Avec 
ceste yra la lettre que ledit Signeur m'a escript; et j'ay veu celle qu'il lia 

.escript à Monsieur l'aribassadeur; car nous nous conmuniquons tousjours 
ce que nous vient, pour tenir bonne correspondence, et pour pouvoir tant 
mieulx adviser par ensemble sur les affaires; et il luy escript plus particu-
!ièrenlent. Je joindray aussi coipie de ce que je luy avoye escript devant 
que de recepvoir sa lettre, et de celle qu'en responce de la sienne je luy ay 

'escript;je ne fauldray de 'continuer, désirant singulièrement que de sa 
•main vienne le' remyde, et qu'il oblige tant plus Sa Majesté, f uy faisant si 
'grand et important service; et j'espère qu'il 'n'en pôurra réuscir, sinon avec 
grand honneur, car si mal avient (que Dieu ne veulle), chacun congno!t 
que l'on luy a mis en main ung malade jà despéré de vie, et pourtant ne 
luy seroit le mal imputé; et si les affaires ont bon succès soubz sa côn- 



26 	 CORRESPONDANCE 

pour en faire part à Vostre Altèze, ne la travàilleray par plus longue lettre, 
l'àssheurant qu'en ce que je le pourray servir, et aux siens, je procureray 
de m'y employer, cônforme à l'obligation que je y recongnois...... 

Mais quant aux affaires du gouvernement, il ne convient nullement que. 
Espaignols, ny aultres estrangers s'en meslent, qui ne sont imbuts des 
affaires, et souvent présument d'en plus sçavoir que les aultres, avec ce 
qu'ils sont hayz, et avec les aultres sort incompatibles; car ' mectans le 
pied, ils veullent faire tout; et Dieu sceit comme, et que nu'llement aussi ils 
ne se meslent (le la provision des offices et bénéfices; mais que en ce aussi 
il se serve de ceulx du pays, serviteurs dé Sa Majesté, que congnoissent les 
persotines, et sçaivènt la considération que aux provisions il fault tenir.  
Je l'ouheraye aussi, à correction,que les dépesches d'Estat se fissent en 
françois, par ceulx (lu pays; que seroit ung grand allégement pour ledit 
Signeur Prince, et tant plus convient-il si, comme l'on dit, le prévost Fonch 
•'a en Espaigne, appellé du lioy,.pèur y tenir le lieu de feu Hopperus. Et 
cecy ne serrera la main audit Signeur Prince pour, soit en espaignol, sôit 
en italien, puisque c'est sa langue, et peult-estre, pour tous respects, seroit-il 
mieulx et pour plus éviter l'ambre, escripre à part ce qu'il vouidra, comnie 
faisoit Vostre Altèze. 

Au regard de ce sur quoy Elle me demande advis d'escripre au Duc 
d'Arscot, Havrés, Lalain et aultres qu'Elle congnoist, et que luy pourtoient 
affection, et dont il luy semble qu'Elle pourroit prandre quelque confiance, 
pour les exhorter à se recongnoistre et retourner à l'obéissance, leur ouf-
frant, de la part de Monsieur le Prince, toute faveur, et bon traictement, et 
assheurance, je le tiens non seulleinent pour utile, mais pour nécessaire; 
et ensuyte de la voulenté. de Sa Majesté (à quoynous debvons avoir prin'-
èipal regard), qu'estde réduyre' et ramener 'à la congnoissance de ce qu'ils 
doibvent comme bons subjects, puisque Sa Majesté les désire recongnoistre. 
Et c'est la fin à quoy l'on prétend, et ce que convient au service du maistre, 
lequel il fault ayder, pour réparer le doumaige que faict la dilation de la 
court. Et leur peult Vostre Altèze leur escripre en italien, puisque tous 
l'entendent, et à ceuix qu'Elle vouldra en françois,conforme à celles qu'Elle 
énvoye audit Signeur Don Jehan, que pleut à Dieu que l'on les eust envoyé 
à ceuix ausqueiz elles estoient escriptes; mais je tiens que ceuix qui n'avoient 
désir que Vostre Allèze y alla, l'empescharent. Cest office, à cQrrection, ne 
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peult, Synofl estre à propos au service de Sa Majesté, et pour parvenir 
à cc qu'elfe prétend, et pour faire mondit Sr Prince plus aggréable, et 
pour conserver la bienveullance et observance que lesdits Estats et pays 
ont tousjours porté à Vostre Altèze, et si pourroit cy-après plus avant 
servir. 

Quant au chasteaul de Plaisance, ilmesembleque Vostredite Altèze ha 
prins bon chemin; et pour plustost parvenir à ce qu'elle prétend, je luy ay 
escript tout ce que j'entends, et désire le siccès, austant que Vostredite 
Altèze propre. 

Au regard de Portugal, j'en confériz encoires hier avec Monsigneur 
Farriès, qu'est ung peu ractainct de goute; mais j'espère qu'if n'y aura plus 
de mal; je rn'assheure qu'if advertit de tout Vostre Altèze. L'ambassadeur 
de Portugal ne faict plus si vive instance sur la dispense du Roy Cardinal; 
mais pour celle de Don Antoniô qu'est chevalier' de l'ordre de Malta, et 
baslard En quoy l'on ha remonstré à Sa Saintetéle grand tort, et avec 
charge de conscience, qu'if feroit sans propos à ceuix que prétendent. Fru-
mento, que Sa Sainteté envoye pour nonce, doibt partir endéans troys ou 
quattre jours, et Lindano, évesque de Rurmonde , qu'est icy, désire passer 
en Espaigne avec luy, l)ou1'  tiller poursuyvre le payement des pensions de 
six ans, que luy doivent les évesques d'Espaigne. Je remercye bien hum-
blement et très affectueusement Vostre Altèze de ce qu'il luy plaît me dire 
touchant Monsieur d e Champagney. Le principal regret, que j'ay aujour-
d'huy en ce monde, est de le veoir enveloppé en ces troubles, contre mon 
advis et voulonté. Il y deux ans que je n'ay lettres de luy. J'entends qu'il 
ha envoyé au Roy grands pacquets de justification. Je ne sçay que c'est; 
niais je ne le veulx ny pour frère, ny pour amy, s'il ne donne à Sa Majesté 
la satisfaction de soy qu'il doibt. Il y a long temps que je suis peu content 
de luy. Je sçay que les procédures contre ses biens, auxquels mes nepveus 
ont quelques prétentions, se commandarent du temps dudit feu Signeur 

Don Antuiiio, grand prieur de Crato,fils naturel de Louis, qui était le second enfant du roi 
Emmanuel, naquit en 4 531 et fut exclu du trône de Portugal après la mort de Sébastien. Lors 
du décès de Henri (1580), il se fit proclamer roi dans quelques localités; mais il fut défait par les 
troupes espagnoles, résida en Hollande et en France, où il mourut le 26 août 4589. 

Guillaumpe Lindanus ou Lynden, évéque de Rurcmonde de 4562 à 1588. lI ct souvent cité dans 
les volumes précédents. Voy. aussi plus loin, p.  264. 

ToME Vil. 
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Don Jehan, à l'instigation d'aulcuns» de Bourgôngue, qui désirent en avoir 
don, et ne pense pas que ce-soit du sceu du Roy; car si le Roy commande, 
il y  fault sans contredit obéyr, et ne seray jamais d'aullre advis; mais ce 
que Vostredite Altèze ha escript audit Signeur Prince, du respect qu'il doibt 
avoir généralement sur le point des confiscations, que par l'accord. vrai-
semblablement retourneront, me semble fort à propos, afin que l'on n'y 
procède précipitantment, niai-s avec pied de plomb, entretenant ceulx que 
demandent, à couleur de vouloir consulter Sa Majesté, quelque auctorité, 
que sur ce en général elle luy puisse avoir donné, et mesme en ce ou en la 
dilatién il n'y peult avoir préjudice ou danger. 

XCIII. 

LE CARDINAL DE GRANVELLE A MARGUERITE DE PARME. 

(Archives Farnésiennes à Naples, n' 1735.) 

Rome, le 29 décembre 1578. 

Despuis mes dernières, escriptes devant-hier, j'ay receu toutes ensemble 
celles que vont cy-joinctes du conseillier Assonleville, qu'il m'a semblé con-
venir que Vosire Altèze les vit, afin qu'elle congnoisse quel jugement faict 
Iuy qu'est présent et sur le lieu, des choses que passent; et afin que, s'il Iuy 
semble bon, prandte d'icelles quelque matière pour en escrire au Roy et à 
Monsieur le Prince, le pouvoir faire. J'ay pieçà envoyé en Espaigne le pac-
quet qu'il dit m'avoir adressé pour Sa Majesté, et me renvoyant Vostredite 
Altèze lesdites lettres, dont je la supplie, je faiz mon compte, si Vostre 
Altèze le treuve bon de les envoyer à Sa Majesté, afin qu'elle voye quel 
jugement font aussi aultres des affaires. Pleût à Dieu que Vostre Altèze y 
fû jà ;  niais ce que me donne penne en cecy est-le long temps que passera 
devant que Vostre Altèze y puisse arriver, et les occasions que ce pendant 
se perdent, qu'il conviendroit promptement anibrasser. Il n'est riens venu 
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despuis que soit d'importance. Mnsigneur le Cardinal Farnès se porté 
rnieulx et se trouva hier au palaix. 	 - 

XCIV. 

LE CARDINAL DE GRANVELLE AU PRINCE DE PARME. 

(Archives Farnésienries à Naples, n° 4736.) 

Rouie, le 29 décembre 1578. 

Per lettere clic vengono di costà s'intende die \Tostra  Eccèllenzà cami-
nava per dar soccorso à Deventir, questo mi fà credere esser fa!so quel clic 
di Anversa si è scritto molto fà clic giù si fossero resi gli Alemani de! Pol-
veyier, die vi stavano dentro, con honorevole condition à Monsignor di 
Ville, governatore di Frisa, posto per li Stati, et che la percuta di quella città 
desse imbarazzo a Vostra Eccellenzà per esserli serrato per quella via il 
passo delle vettovag!ie, il clic non credo; et pure se cosi fosse, venerà tut-. 
tavia à pr'oposito il carnino clic fa per soccorrere Ruremorida, se è vero clic 
ii Stati vi vanno sopra. Gran cose si dicono di StOnier, Aras, Tornay, Lilla, 
et di quella clic fa Monsignore della Motta per la parte sua, et ii Valloni 
amuttinati per la loro, facenclo dernostrationi tau, clic si spera che col 
buon modo di procedere di Vostra Eccellenzà si potranno redurre facil-
riente ail' obedientia di Sua illaestà, apartandogli dal Principe di Oranges, 
il quale si vede clic va pauroso et clic non si ficlè di andare in Gante ne 
nieno alla guarnigione clic stava dentro di Termonda,, havendola fatta par-
Iire et posto vi dentro alcuni borgliesi di Anversa, di clii piu si fida per da 
quel luoco procurare di aècomodare le cose dclii Gantesi. Se Monsignor 
della Motta, per la via di Dunkerke, potesse passare avanti, et serraril asso 
della marina, in gràn confusione nietterèbbe quelli di Gante et insieine 
quelli di An versa et il Principe stesso. Clic se Vostra Eccellenzii trovandosi 
superiore di graniunga di cavalleria et di fantaria, et niolto piu dellabontà 



60 	 CORRESPONDANCE 

della gente essercitata, potesse entrare in detta Gante, non essendo la terra 
forte se non per la moltitudine d'huomini essendo populosa, ma gente clisor-
dinata clic per militia ordinaria si potria facilmente disfare, buono alto-
giamentoseria per ii carnpo tutto di Vostra Ecceltenzà questo inverno et 
vi restaria la gente à coperto et haveriano loro il castigo clic meritano; et 
da là si potriano fare cose grandi. Ma (lira Vostra Excelienzà, et con moita 
ragione, die io sono lontano per dar aviso, et prete, et die sia reportarsi alti 
guerrieri, il die è vero; et nette cose delta guerra conviene die Vostra 
Eccellenzà si aiuti del parere di queili Signori Spagnuoli cle sono con lei, 
importando tanto al servitio de Sua Maestà et à Vostra Eccellenzà stessa 
intertenergli; ma io perè laudarei die facendo demostratione di dipendere 
nelle cose delta guerra di loro, s'accostasse moito ai parere del Signor 
Gabrio, di clii Sua Maestà tanto fida per la tonga sua esperentia et di chi 
Vostra Ecceilenzà puo pigliai'e parere à parte, senza rumore, et evitando di 
dar gelosia, in clic lui stesso per la sua modestia, et importandoli à lui 
stesso d'intertenere li Spagnuoli, secondaria mollo bene Vostra Ecceilenzà 
che tratti questo punto principalmente con quelli dcl paese, huomini litte-
rati et non interessati nella guerra, essendo molto necessario che per questi 
che dico si maneggi il governo et la provisione d'offitij et benefitij; et 
quanto tocca alla pluma, usando di queili clic hanno maneggiato negotij 
moiti anni et sono instrutti, poiche trattandoli con gente nova senza lettere 
ne sperientia si potranno fare moiti errori per non esser informiiti ; et di 
piu che di se stessa, con la sua prudentia, potrà far buona elettione tIadama, 
che li conosce tutti, la potrà avvertire di quelli dclii quali piu si puo ser-
vire, facendo conto clic senza buon governo, et non dando l'auttorità clic 
conviene alla giustitia et ahi ininistri di essa, è impossibile che li stati 
grandi si mantenghino; et torno a dire a Vostra Eccellenzà clic si corne è 
stato moito benc pigliare spedienti per defferire le resolutioni deila tregua, 
per la quale instavano li stati col mezzo di Suartzemberg, per haver tempo 
di allargarsi, prima che questa si concludesse, di dire chc questo negotio 
della pace et tregua era rirnesso à quello die comandaria l'Irnperatore, cosi 
sarà bene clic trovando Vostra Eccellenzà modo di separare alcuni st.ati et 
persone principati dat Principe d'Oranges, poicie sa i'intentione dcl Re, et 
ne puo conferirecoi Signor Duca di Terra Nuova, ii quale già sarà vicino ut 
ha le instruttioni di piu di quello clic li sarà stato detto à bocca, tratti con 
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questi senza aspettare la negotiatione delli Alernani die, è Ionga; et se bene 
i'Imperatore porta l'affectione che deve al Re nostro signore non confido b 
medesimo dclii suoi ministri, ne di altri Alamani et inline quel che sarà 
fatto dara camino à clic il resto si possa finire più brevemente; die volesse 
Dio che per mano di Vostra Eccellenzà il tutto fosse accon]odato senza 
interventione di forastieri clic io Io terrei per più facile et securo et con 
maggiore reputatione di Sua Maestà alla quale, col mezzo di Antonio Perez, 
ho scritto il rnedesimo; et aspettando nova di Vostra Eccellenzà, pôiche sopra 
quelle clic vengono di mercanti non potemo far giuditio, non le dirô per 
adesso altro se non die priego Dio le habbi dato le buone feste et che aile sue 
valorose imprese dia sempre ogni buon successo. Agiongerô solo die snp-
plico a Vostra Eccellenzà habhia grand avertenza di non caricar le terre clic 
si riconosceranno, di gente di guerra ne di guarnitione contra la vogUa boro, 
et questo per due cause: l'una per non alterarli di novo col niai trattamento 
clic sogiiono far ii soidati, I'altra perche ripartendo le genti sue in tante 
guarnitioni, restaria presto senza campo, importando clic ne habbia una 
massa appresso di se per servirse ne dove fosse bisogno, et temo infinito clic 
la fantaria non torni ad amuttinarsi como suole con clic à piu bel tempo 
ci guastaria il gioco; et supplico a Vostra Eccellenzà mi perdoni se spinto 
damorevolezza et dal desiderio clic ho clic le cose passino bene, passo più 
inanzi di quello doverei; non raccomando a Vostra Eccellenzà la disciplina 
militare à clic spero havera avertentia quanto la necessità dcl dinaro et la 
vettovaglia potra consentire. 

XCIV. 

T RA D U C T I ON. 

J'apprends par les lettres de là-bas que Votre Excellence s'est mise en marche pour 
porter secours à Deventer. Aussi je considère comme fausse la nouvelle transmise 
d'Anvers il n'y a pas mal de temps, que la garnison allemande commandée par Poiweiler 
se serait rendue, à (les conditions honorables, à Monseigneur de Ville, nominé gouver- 
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neur de la Frise par les tts. Je n'c 'crois donc nullement que la perte de la place 
aurait mis Votre Excellence dans l'embarras en lui fermaiit la route par où passent 
ses vivres. Si pourtant il en était ainsi, l'expédition entreprise par Votre Excellence 
viendrait tout de même à point pour secourir Ruremonde, pour autant que les tats 
se proposent (le mettre le siège (levant cette ville. On parle beaucoup de Saint-Orner, 
Arras, Tournai et Lute, ainsi que des agissements respçctifs de Monseigneur de la Motte 
et des Wallons récalcitrants. Les démonstrations de ces dernkrs permettent d'espérer 
que Votre Excellence, grâce à son habileté, n'aura pas de peine à Jes faire rentrer sous 
l'obéissance de Sa Majesté, après les avoir détachés (1(1 Prince d'Orange. Celui-ci  est 
visiblement effrayé, il ne se soucie pas de se rendre à Gand et n'a guère plus de con-
fiance dans la garnison de Terinonde, qu'il a renvoyée pour la remplacer par des milices 
bourgeoises d'Anvers. Il compte davantage sur celles-ci pour chercher à arranger (le 
Termonde les affaires de Gand. Si monseigneur de la Motte réussit à s'avancer par 
Dunkerque et à empêcher les navires de passer, il déconcertera du coup les Gantois et 
les Anversois, voire le Prince (d'Orange) lui-même. Que Votre Excellence, grâce à la 
supériorité de sa cavalerie et de son infanterie, ainsi qu'aux qualités de ses soldats 
exercés, puisse seulement entrer à Gand, elle ne rencontrera pas une forte résistance 
dans le pays défendu par des masses nombreuses mais confuses, dont une armée ordi-
naire viendrait aisément à bout. Ses troupes prendront très bien là leurs quartiers 
d'hiver, elles y seront à l'abri, et les populations auront le châtiment qu'elles méritent 
De ce camp l'on pourra diriger de grandes opérations. 11ais Votre Excellence dira, et 
avec beaucoup de raison, que je tue trouve trop loin pour donner des conseils, que je 
suis prêtre et qu'elle doit s'en rapporter à ses soldats; c'est vrai, et il convient que 
pouf les affaites militaires Votre Excelle»ce s'aide (Je l'avis (les officiers esagnols qui 
servent sous ses ordt'es li importe cii effet au service de Sa Majesté et il est de Fintéi'ê.t 
de Votre Excellence elle-nième qnelle entretienne leur zèle. Aussi approuverai-je 

Votre Excellence que, tout en affectant de les écouter, elle consulte surtout le Sr  Gabrio 
(Ceibe.11oni) Sa grande expérience liii a valit la contiance de Sa Majesté. Voti'e Excellince 
trouvera en lui un conseillci' discret, qui n'excitera l)S  la jalousie. Il est modeste et 
intéressé à ménager les Espagnols, il aidera beaucoup Votre Excellence à s'entendre 
avec les hommes instruits du pays qui ne se, mêlent pas (les affaires de guerre. Il est 
de toute nécessité que ces hommes s'occupent (lu gouvernement et (le la collation des 
charges et bénéfices. Pour ce qui est de la coirespon(lance, il faut employei' deshommes 
ayant la connaissance et le maniement des affaites. Si VOUS confiez celles-ci à des 
hommes nouveaux sans instruction ni expérience, ils seiont exposés à commettre 
beaucoup d'erreurs, faute d'être au courant. Au reste, Madame (Marguerite de Parme), 
étant donnée sa circonspection, pourrait, par elle-même, faire un bon chôix. Connai-
saut tous ces hommes, elle saurait désigner à Votre Excellence ceux qui seraient sus- 
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ceptibles de lui rendre le plus de services. Il ne faut pas perdre de vue que sans une 
bonne administration et des magistrats investis d'une autorité convenable, il estimpos-
sible que les grands états se maintiennent. Je le répète, Votre Excellence s'est bien 
trouvée de l'expédient dont elle s'est servie pour ajourner la conclusion de la trêve. 
Les États, par l'intermédiaire de Schwartzemberg,réclamaient instamment cette trêve, 
afin de prendre le temps de se fortifier, en attendant qu'elle fûtconclue. Mais Votre 
Excellence a déclaré que cette question (Je paix et de trêve serait déférée à la décision 
de l'Empereur. Aujourd'hui Votre Excellence possède le moyen de détacher du Priiice 
d'Orange plusieurs États et personnages considérables. Elle connaît les intentions du 
Roi et en peut conférer avec le Seigneur de Terranova. Celui-ci arrivera bientôt, muni 
u surplus (les instructions verbales du Roi. Votre Excellence fera donc bien aussi de 

traitèr maintenant avec lès susdits États sans attendre les négociations, toujours si 
longues chezIes Allemands. Si l'Empereur apporte en cette affaire l'affection qu'il doit 
au Roi, notre maître, je n'ai pas la même confiance dans ses ministres ni dans les 
autres Allemands. Enfin ce qui aura été fait hâtera le règlement du reste. Veuille Dieu 
que Votre Excellence puisse tout arranger sans l'intervention des étrangers; ce serait, 
à mcn sens, plus facile, plus sir et plus honorable pour Sa Majesté, comme j'ai eu 
l'honneur de le lui représenter dans ma lettre adressée sous le couvert d'Antonio Perez. 
En attendant des nouvelles de Votre Excellence, puisque nous ne pouvons nous baser 
sur celles que nous apportent les marchands, je ne lui dirai pas pour le moment autre 
chose, sinon que je prie Dieu qu'après lui avoir donné des jours de fête, il fasse con-
stamment réussir ses vaillants efforts. Je supplierai Votre Excellence d'éviter d'acca-
hIer, contre leur gré, sous le nombre des troupès et des garnisons les provinces, que 
nous aurons conquises. Je l'en supplie poiir dieux raisons : l'une, pour ne pas nous les 
aliéner de nouveau par les vexations habituelles aux soldats; l'autre, parce qu'en dis-
sérninant ses troupes dans tant de garnisons, ellè restera presque sens armée. Or il est 
important qu'elle ait sous la main une force compacte pour s'en servir partout où de 
besoin sera. Je crains du reste que I'infanterie ne vienne à se mutiner suivant son habi-
tude. Je le crains d'autant plus que le jeu se gâtera quelque jour. Je supplie enfin 
Votre Excellence de me pardonner, si, dans mon désir ardent de voir réussir son 
entreprise, j'insiste plus que je ne devrais le faire. Au reste, je ne recommande pas â 
Votre Excellence la discipline militaire; j'espère qu'elle y tiendra la main, autant que 
le manque d'argent et le besoin de vivres le permettront. 
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XCV. 

LE CARDINAL DE GRANVELLE AU Roi. 

(Archives de Sirnancas. - Negocios de Estado, layette n° 034.) 

Rame, le 4 janvier 4579. 

Et obispo de Ruremonde Lin4ano ha venido acâ â visitar los gloriosos 
apostoles San Pedro y San Pablo y otros lugares sagrados, asi por cumplir 
con la obligacion que tienen todos obispos de hacer este oficio de tiempo 
é tiempo, como por no poder estar al presente en su obispado por las causas 
que diré é V. M. y  Io que ha padescido y bos agravios que le han hecho los 
reveldes; y porque los obispôs que le deben pension en Espatia hasta el 
complirniento de su dote le deben segun dice cinco ô.seis afios, va â Espafia 
por solicitar la paga de Io que le es debido, y  por representar é V. M. aIgu-
nas cosas (le su Iglesia, y cuan tenue y poco es el dote de dia para tener la 
asistencia que es razon por ejercitar debidamente su officio de personas 
cualificadas para db; y â la verdad cuando se constil.uyô el dote, et obispo 
de Envers Sonnio propuso al Presidente Viglio, al cancilter de la Orden,y é 
mi. Io que se unié por harto nias graso de Io que se ha hallado despues. Et 
me lia dicho que quiere proponer é V. M. otra nueva forma de abadias 
arruinadas que se podrian unir, con las cuates podria ser acomodado 
mejor su obispado, y por no tener yo noticia de cItas no puedo sobre elio 
lecir é V. M. cosa cierta; pero si Dios quiere que las cosas de los Estados 
bajos se acomoden, se podria tomar informacion de los que asistiran al 
gobierno y negocios, los cua les haciendo las dibigencias necesa rias la 
podran dar muy particular é V. M.: y aun podria ser que si el prevoste 
Fonchio habrâ ido â la corte de V. M. por servir en dia en lugar de Hope-
rus, como algunos escriben, y que é esto te haya V. H. Ilamado, que quiza 

I Guillaume Lindanus ou Lynden, évêque de Ruremonde dc lS62 au 2 novembre 4588, date de 
sa mort. Il était né à Dordrecht et fit ses études à l'Université de Louvain. Voy. ANDRé VALÈRE, Fasti 
Academici, p. 415. 
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como nasciô vecino de aquelios lugares it donde estan situadas las dichas 
abadias,el mismo pudiese dar sin buscar mas lejos la informacion nece 
sana; hame parescido y  asi Io dije al dicho obispo, que no debia en .ninL 
guna manera proponer nada aqui sin saber primero la voluntad de V.M. 
la èual entendiendobo todo, podrâ mandar al Comendador Mayor su emba-
jador Io que sera servido que con Su Santidad se t rate: y en Io que yô 
podré servir y ayudar, hacerbo lie de muy buena gana, coino suebo; bien 
diré que temo que se terna harta dificubtad, pues dias ha que Su Santidad 
declaré ser resoluto en no querer deshacer nada de Io que por las iglesias 
nuevas han hecho sus predecesores; pero ni tampoco quiere hacer cosa 
nueva en fabor de ellas, por donde çreo que no faltarà dificultad, la cuat 
todabia quiza se podrà vencer con et fabor dé V. M. y instancia que en su 
nombre se podr& hacer. El me ha dicho tambien que muriô estos dias en 
Lovayna et doctor Agostino Huneo l,  doctor teobogo que leia la leccion por 
V. M. nuevarnente instituida del maestre de las sentencias,con decirme 
imas que no obstante todas las diligencias hechas y  aqui  y en Lovayna, que 
el doctor Michaeb 134y 2, dean de. Sant Pedro de dicha Lovayna, todabia en 
sus lecciones y en las disputas habla de manera, que paresce procura de 
confirmar sus discipulos y allegados à que usen asi en sus predicas, lec-
'ciones y sermones como en sus escriptos, de terminos no acostumbrados 
en aquella universidad, y que sienten todabia de las proposiciones aqui 
condenadas por hereticas ô sospechosas o escandalosas, que seria harto 
mal : y por impedirbo lie hecho por mi parte todo cuanto me ha sido 
posible,y atendia en elbo con mucha diligencia mi vicario general à Malines, 
et prevste d'Ayre Morillon; pero como ha mas de aflo y  medio que no osa 

Augustin Hueiis ou Hunnœus, professeur, dc philosophie, ensuite de théologie à l'IJnivcrsité de 
Louvain, né à Malines le 27 juillet' mort à Louvain le 7 septembre 11578, est auteur de différentes 
publications énumérées par PÀQIJOT, Mdnoires, etc., t. Xl, p. 271. Voy. aussi VERNULIJS, P. 446, 
et MOtANUS, Historia Lovaniensis, pp. 480,' 1520, 601 et 69. 

Miehel de Bay ou Du Bay, né en 41545 à Mélin, mort à Louvain le 16 décembre 41589. Après 
ivoir fait ses études à l'Université dc Louvain, il devint un des professeurs les plus renommés dc ce 
corps enseignant. Voulant concilier la liberté humaine avec la nécessité de la grâce, conséquence di 
pecbe originel il resolut d introduire dans I enseignement de la theologie un clement nouveau pour 
combattre les doctrines du protestantisme Il est auteur de plusieurs ouvrages qui firent beaucoup de 
'bruit dans le monde ds théolôgiensdu XV1O sièele Voy. sa viedans la Biographie iiationale, t. EV, 
fol. 762.  

TOME Vil. 	 .': 	 .:: 	 .....'. 
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ylver en mi diocesi por el o(liÔ que le tienen los.heregés y lôs rebeldes, 
habiendo; sido preso una vez de ellos, y librâdose con gran trabajo y indus-
tria.y redimiendose con dineros dados â los que tenian comision dé guar-
darle, habiendo vivido despues siempre en Cambray,. despues de haberle 
saqueado sus muebles y de los suyos los dichos rebeldes, no ha podido 
atender ni â esto ;ni â otras cosas de ladiocesi de Màlines; por habercor-
rido los tiempos cuales V. M. sabe, y para remediô de estas cosas siempre 
teniamoscorrespondencia con et postrero arzobispo de Zaragozajray.Ber-
nardo de Frasneda, confesor : de V. M..)  por la inteligencia que tenia dçl 
negocio. Paresce al dicho obispo de Rureniond que importa ria mucho 
para ayudar al remedio, que •esta leccion del maistre de-las sentencias 
se diese â persona suficiente y que aborreciese estas novedades; para 
que n la primera institucion (Je la teologia tomasen los escolares la 
serdadera doctrinTa y la forma de hablar antigua y solita, apartandolos 
de estas novedades que suelen traer consigo grandes incombenientes, 
y solamente diga sobre esto de la leccion, sin tocar en Io demas. Me 
ha dado el escripto firmado de su nombre, cuya copia va; con esta, en 
el cual dice y' nombra las personas que le paresce poder ser â propô-
siLo para la dicha leccion; si V. M.. es servido, podrâ mandar dar cuenta 
nias particular de todo este negocio â quien quisiese de la profesion teô-
Iogica, â la cual se pueda âcudir para remedio de cosa tan importante de 
raiz cada vez que fuere menester, para que con mènos molestia de V. M. 
esla tai persona bien infornida, pueda informar V. M.. y corresponder., im-
portando mas de Io que se podria encarescer que aquella universidad de 
Lovayna, y  la de Duayen Io que toca la teologia, se conser'ben :nuy ente-
ras y puras y aptLrtadas de toda novedad, pues tanto va en esto para la 
conservacion de la religion, no solo en aquellos Estados -mas por todai la 
cristiandad, habiendo salido de la universidad de Lovayna personas tan 
suficientes para la defension de la religion, y las que sucederian no serian 
tales si â este mal no se obviase. Yo pienso esribir al Principe de ['arma 
con embiarle copia del dicho escripto delobispo - de Ruremonde, para que 
suspenda la provision de aquella beccion hasta que-V. •  M. informada pueda 
mandar Io que fuese servido, encommendando cuanto puedo e! dicho 
obispo a V. M para que le haga la rnerced que hubiar.e lugar. Guarde 
Nuestro Sefior y prospere la S. C. R. persona de V. M., como sus servidores 
y vasallos deseamos y hemos menester. 
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M. 

T R A D U C T I ON. 

L'évêque de Ruremonde. Lynden est venu ici visiter les glorieux apôtres S' Pierre 
e.t S' Paul, et autres lieux saints, tant pour l'obligation imposée à tous les évêques de 
s'acquitter de ce devoir de temps en temps, que pèur l'impossibilité de demeurer dans 
son évêché, par suite des motifs qu'il dira à V. M., les souffrances qu'il-a subies, et les. 
préjudices que lui ont causés les rebelles; et parce qué lés évêques espagnols, qui lui 
payent une pension jusqu'à ce que sa dot soit complète, lui doivent cinq ou six annui-
tés, il va en Espagne solliciter le payement de ce qui lui est d, et parler à V. M. de son-
diocèse, lui repésenter combien la dot est insuffisante, afin d'avoir, comme il le faut 
pour exercer dignement son office, l'assistance de pérsonnes de mérite. A la vérité, 
quand on constitua la dot, l'évêque d'Anvers Sonnius représenta au président Viglius 
au chancelier (le l'Ordre et à moi les abbayes unies comme beaucoup plus riches 
qu'elles ne l'étaient en réalité. L'évêque m'a dit qu'il veut proposer à V. M. un plan; - 
de réunion de plusieùrs abbayes ruinées par lequel son évêché serait mieux accommodé; 
mais comme je ne connais pas ces maisons, je ne puis rien en dire de sûr à V. M. Si 
Dieu veut que les affaires des Pays-Bas s'arrangent, on pourrait recueillir des infor-. 
mations près dé ceux qui président au Gouvernement et aux affaires; et s'ils font les 
diligences nécessaires, ils pourront donner à V.. M. des renseignements complets. Si 
le prévôt Fonck a été à la Cour de V. M. pour remplacer Hopperus, comme plusieurs. 
l'annoncent, appelé à cet emploi par V. M., peut-être, comme il est né dans le voisi-
nage de ces abbayes, il pourra, sans aller plus loin, donner les informations nécessairés.-
Il m'a paru, et je l'ai dit à l'évêque,.que je ne devais faire aucune proposition ici, avant 
te Connaître la volonté dé V. M. qui-, après s'êfre éclairée, pourra mander au Grand 

CQminandeur, son ambassadeur, les propositions qu'Elle voudra faire soumettre auprès 
dé S. S. Je lui prêterai mon assistance bienvoloniiers, si elle peut être utile, comme:jé 
le fais toujoûrs. Mais je dirai que je crains que l'on ne rencontre de grands obstacles 
Il. y a longtefnps que S. S. a déclaré qu'elle ne voulait rien défaire de c qui avait été 
lait.par ses prédécesseurs pour les nouveaux diocèses; mais elle ne veut pas non plus 
iien exécuter de nouvéau en leur. faveur. Aussi je crois que les difficultés ne manque-
i;ont pas, mais on les vaincra peutêtre par la faveur de-V. M. et les instances-qu'on. 
pourra faire en. son-n.o. ILifa aussi.appris qu'àLouvqin venaitde -mourir k docteur 
Augustin Huenc, docteur en théologie, qui occupait la chaire recemnient instituee pat 
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V.M. de maître des sentences. Il m'a dit de plus que, malgré toutes les diligences faites 

ici cL à Louvain, le docteur Michel de Bay, doyên de St_Pierre,  Lient encore dans ses 
'eçons et dans les disputes un langage propre à faire persévérer ses disciples et ses adhé-. 
rents à employer dans leurs prédications, leurs leçons et leurs sermons, aussi bien qu'en 
leurs écrits, des termes inaccoutuniés dans cette Université, et qui sentent encore les 
propositions déjà condamnées pour hérétiques, suspectes, ou scandaleuses; ce qui ferait 
bien du mal; pour l'empêcher j'ai fait tout mon possible; et mon vicaire général à 
Malines, le prévôt d'Ayre, Morillon, y tenait un œiF attentif; mais voilà plus d'un an et 
demi qu'il n'ose pas rentrer dans mon diocèse à cause de la haine que lui portent lés 
hérétiques et les rebelles. Il a déjà été emprisonné une fois, et ne s'est échappé qu'en 
gagnant à force (l'argent ceux qui étaient chargés de legarder. Il a depuis toujours vécu 
à Cambrai, après que les rebelles ont saccagé ses maisons et celles des siens. Il n'a 
pu s'en occuper pas plus que d'autres besoins de mon diocèse; car V. M. sait quelles ont 
été les circonstances du temps. Pour parer à tous ces maux nons entretenions une cor-
respondance avec le dernier archevêque de Saragosse, F. Bernard de Frasneda, confes-
seur de V. M., à cause de la connaissance qu'il avait de l'affaire. Il semble à l'évêquo de 
Ruiemonde qu'il importerait beaucoup, pour aider au remède, que cette chaire de maître 
des sentences fût accordée à une personne capable, qui eût en horreur toutes ces nou-
veautés, afin que dès les premiers pas dans leur carrière les élèves en théologie reçoivent 
la vraie doctrine, et entendent le langage accoutumé d'ancienneté et soient préservés 
de ces nouveautés, qui d'ordinaire entraînent de graves inconvénients. Dans ses leçons, 
il ne doit toncher qu'à son sujet seulement. Il m'a donné un écrit signé de son nom 
dont j'envoie une copie avec la présente. Il y désigne la personne qui lui paraît propre: 
àcettecliaire. Si V. M. a cette bonté, ellé pourra se faire rendre un compte plus dé-
taillé de toute cette affaire par le premier théologien qu'elle 'véudra. V. M pourra 
recOurir' à lui, pour le remède radical d'une chose aussi importante, toutes les fois qu'il 
sera nécessaire pour que V. M., en s'épargnant plus d'embarras, puisse recevoir des 
informations de cette personne bien informée; car il importe plus que je ne saurais le 
dire que cette Université de Louvain et celle de Douai pour la théologie se conservent 
intactes et pures et éloignées de toute nouveauté; de là dépend en grandepartie la 
conservation de la religion, non seulement dans ces états, mais dans, toute la Chré-
tienté, puisque l'Université de Louvain a fourni des personnes si capables pour la 
délènse de la religion, et que leurs successeurs ne les vaudraient pas, si l'on neparait 
pas à ce. mal. Je pense écrire au: Prince de Parme, en lui envoyant copie dudit écrit 
41e Févêque (le Ruremonde, pour le prier de surseoir à la provision de cette chaire, 
jusqu'à ce que V. M., en étant inlormée, puisse, mander ce qu'Elle trouvera bon, 
recommandant autant que je peux ledit évêque à V. M. pour qu'Elle lui fasse la grâce 
quiconviendra. 
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XCVI. 

LE CARDINAL DE GRANVELLE A ALEXANDRE FARNÈSE. 

(Archives Farnésiennes à Naples, n° 1736.) 

Rome, le 11janvier 1579. 

Scrissi poco fà a Vostra Eccellenza, ne à quello al presente saprei die 
aggiongere, si non I'infinito contento che ho di vedere che le cose sottô 
questo suo governo pigliano carnino tale che tutti hanno speranza die, 
non si perdendo l'occasione con li dispareri che crescono frà gli Stati et la 
demostrazione die fanno alcuni del molto discontento che Iianno de! 
Principe d'Oranges et del suo modo di procedere, si possi sperare quaiche 
buon effecto: sollicitando quelli die si dicono discontenti à che si ridu-
'chino ail' obedientia di Sua Maesta, trattando con loro particolarmente 
conforme a quel che sà Vostra Eccellenza dell' intentione di Sua Maesta, 
seuza inquestci perdere un momento di 'tempo, nè aspettare la negotia-
tioie degli Allemani, poiche corne poco fà scrissi, trovândosi fatto quel 
che spero farà Vostra Eccellenza restarà a Ioro rneiio da l'are; et laudarei 
molto più che le cose nostre s'accômodassero senza loro, die non che si 
facesse con l'agiuto di qualsivoglia forastiero, per laconsequentia, ét ché 
fra tanto negotiando dolcemente per una via et offerendo niostrar' de-
mentia et la -paterna affettione di Sua Maesta che li vuole raccogliere, con-
tinuare d'usare severamente le armi contra queHi die fossero renitenti, 
per dar' loro causa di riconoscersi per la forza se non vogiiono farlà di 
grado 

.Jo intendo die Vostra Ecceilenza ha revocato le compagnie di cavalli 
borgognoni al campo con l'occasione di accompagnare li dinari che si 
trovano in Bisanzone: et veramente fà Vostra Eccellenza una buonissima 
opera, poichè di più che rinforza il suo campo di gente clic potrà molto 
ben servire, et (se non m'inganno) assai megiio che non quaiche numero 
più 'di Aleman, discarica il contato di Borgogna, che di quella gente 
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(restandovi otiosa, mangiando il soldo senza frutto) pateva infinito 1  et 
tanto die havevo gran paura che li populi per non poter' supportare il 
peso non si sollevassero; periculo di Francesi per adesso non ne vedo in 
quel stato, et tanto meno con la buona voluntà che mostrano Svizzeri, di 
die credo die non havrà mancato il govèrnatôre 'di Borgogna di dar' par-
liculare aviso a Vostra Eccellenza con mandarli copia di tutta la negotia-
tione fatta in quelle pàrti a beneficio del contato di Borgogna. 

Pretendeno alcuni in quella provintia di convocare gli stati sotto colore 
clic sii per benefitio et servitio de! Rè per trovar comodità di qualche 
dinari che saranno pochi per la povertà del paese: ma if punto stà che b 
fanno per !'iiriteresse boro particulare, perche sotto colore di trattar' il 
negôtio de! Rè impongono, ahi poveri ppuli molto maggiore summa et 
insupportabile, che repartono fra boro senza saputa nè autorità de! Rè, ch' 
è di grandissirno pregiuditio, et sana: straccare Vostra Eccellenza con 
longa scrittura.volergliene dar' conto particulare: ma li prattici di quel 
paese ho deveno sapere. Jo solo dirè die il temp.o non mi pare adesso in 
nesciuna maniera à proposito per esser' stati travagliati qu:elhi populi di 
tanti passaggi di gente di guerra et dalli Francesi che vi intrano, et per Ii 
propri soldati dcl paese, che non hanno fatto meno danno di quello che 
potriano fare inimici. Vi sôno partiahità et divisioni et frà la nobiltà et fra 

ghi ecclesiastici et nel medesimo parlarnento; li populi discontentissimi. ét 
non vorrei nascesse quaiche accidente che desse a Vostra Eccel!enza novo 
travaghio in luoco che deve attendere al rirnedio di, 'quello che al presente 
ha in mano; li Principi predecessori che con vederé spesse volte il paese 
et la gente di esso conoscevano gli humoni loro provedettero, prudente.-r 
mente che non si potessero • radunare quelli stati si non con lettere sotto-
scrute della loro propria mano, et mi ricordo al tempo dell' JmperatQre di 
g!priosa memoria, la Regina Maria mandava le !etterdella convocatone fin 
in Spagna perche Sua Maesta le sottscrivesse di propria mano, et questo 
accià il Principe considerasse lui stesso molLo bene se conyeneva, o, non 
che, si congregassero; et di più di qusto sQ!evano sempre mandare pe 
sone espresse clic co'l overnatore et co'l, presk!eiite dcl parlamento 
intervenessero nehl' aggiontarnento deg!i stati,' acclô vedessero quel che 
passava et per impedire che non intrassero in quatche irnpertinentia, il 
clic si e guardato male ne!!' u!timo aggiontamento degli stati, ne volsero 



DU CARDINAL 0E.. GRANVELLE. 	 271 

die vi fossero presenti li fiscali che d'ogni antico costume sempre erano 
presenti a questo medesimo effetto, et si finiva il negotio in tre, o quattro 
giorni per non dar' tempo à die alcuni con prattiche movessero humori; 
et per non haversi osservato questo, deveno sapere il consigliero Asson-
ville, et altri quelche n'è successo; et frà le altre cose conclusero frà loro 
una d'essempio pernitiosissimo, ch'è, che deputorno nove persone che con-
tinuamente rappresentassero li tre stati, di che potria nascere cosa alla 
qule ne Sua Maestà ne altro alcuno potria riniediare et è cosa nova, et 
insolita: io ne ho adver.tito et non vi si è fatto provisione, et ne adverto 
ancora Vostra Eccellenza perche vi faccia sopra la consideratione die sua 
prudentia li dettarà, pigliando sopra di cià conseglio di prattici et vecchi 
die sappiano il iiiodo die si è tenuto nel gôverno di quel stato, essendo, 
cosa moltô periculosa l'introdure novità. 

Il vescovo di Ruremond Lindano è stato qua; và a Spagna per sollicitare 
la paga delle sue pensioni, delle quali dice esserli devuti sei anni, et perche 
desideraria truovare modo per rnigliorare il dote dcl suo vescovato. Mi 
dice che in Lovaynatuttavia son alcuni, che non obstante la bulla di Sua 
Sanctita fatta con saputa di Sua Maesta contra quelli clic usano nella thco-
logia termini inusitati et sospetti, vi son pur' alcuni che con tutto questo 
ùon lasciano di seguitare il medesimo camino, diche potrià nascere grau 
pregiuditio alla religione; et havendo lui inteso die morse uno clic leggeva 
la lettione (da Sua Maesta introdotia et salariata) del maestro delle senten-
fie, representa quànto importa che quella lettione sià data à persona die 
con la lettione sua faccia cessare queste novità, punto veramente impor-
tantissimo et ha scritto a Sua Maesta sopra di questo, coine ho fatto encor 
io ad instantia sua, per il che supplico a Vostra Eccellenza che suspenda 
la provisione di quella lettura (poiche per adesso cessa il studio) fin tantè 
che Sua Maesta ne scriva a Vostra Eccellenza la volunlà sua; et con ba-
ciarli cordialmente le mani prego Iddio che la feliciti. 
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XCVI. 

T IIADU CTJ O N. 

J'ai écrit, il n'y a pas longtemps, à Votre Excellence, et je ne saurais pour le 
iuoment rien ajouter à ma lettre, sinon que je suis très heureux de voir où les affaires 
en sont arrivées sous son gouvernement. La situation est telle que, si nous mettons -à 
profit les dissensions croissantes des États et le vif mécontement provoqué chez 
d'aucuns par les procédés du Prince d'Orange, l'on croit généralement pouvoir compter 
sur quelque résultat favorable. Mais il faut engagér les mécontents à. rentrer sous 
l'obéissance du Roi, traiter avec eux en particulier, suivant les instructions royales 
connues de Votre Excellence; et ne pas perdre de temps à attendre les négociations 
des Allemands. Comme je l'ai écrit, ces jours derniers, quand Votre Excellence aura 
exécuté ce que j'espère qu'Elle fera, il leur restera moins à décider. Pour nia part, je 
préférerais de beaucoup que nous fissions nos affaires sans eux, sans l'aide d'une inter-
vention étrangère, dont les suites sont à considérer. Je préférerais que, tout en négo-
ciant à l'amiable, en représentant à ses sujets des Pays-Bas la clémence de Sa Majesté, 
l'affection paternelle qu'il daigne leur conserver, nous ne désarmions pas devant le 
récalcitrants, à seule fin de les amener à résipiscence, de force, sinon de bon gré. 

J'apprends que Votre Excellence a profité de l'occasion d'un convoi d'argent à fair 
escorter, pour rappeler de Besançon auprès d'Elle la compagnie de cavaliers bourgui-
gnons. En vérité, Votre Excellence a pris là une mesure des plus habiles. Elle renforé 
son armée d'une troupe excellente, meilleure, si je ne me trompe, qu'une autre plus 
nombreuse d'Allemands, et Elle diminue en même temps les charges de la Bourgogne. 
Le comté souffre beaûcoup de cette soldatesque oisive qui « mange sa solde sanS 
utilité. - Aussi bien j'appréhendais que la population, succombant sous le poids 
excessif des contributions de guerre, ne finît par se révolter. Je ne vois en ce nioment 
pour cette province aucun danger du côté-de la France, étant donnée surtout la bonne 
volonté des Suisses. Le gouverneur de la Bourgogne -n'âura pas manqué, je préstime, 
d'en informer Votre Excellence, en lui transmettant son rapport sur toutes les négo-
ciations engagées dans l'intérêt du comté. 

Quelques-uns veulent convoquer les États de cette province, sous couleur de servir 
la cause royale en faisant quelques levées d'argent, du reste bien minimes, vu le 
dénuement du pays. Mais il est constant qu'ils le font dans leur intérêt particulier. 
Car, sous prétexte de faire les affaires du Roi, ils accablent ce pauvre peuple d'imposi. 
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tions exorbitantes; dont ils se partagent le montant à l'insu et sans l'autorisation de 
Sa I'tlajesté. C'est là un grand dommage. Je craindrais de fatiguer Votre Excellence 
Iar nue trop longue lettre si je lui adressais à ce sujet un rapport spécial. Mais les 
gens qui ont pratiqué le pays, doivent savoir à quoi s'en tenir. Je me bornerai à dire 
que ce n'est pas du tout le moment d'augmenter les charges de cette province. Elle a 
déjà eu assez à souffrir du passage de toutes ces troupes, de l'invasion des Français et 
des exactions de ses propres soldats, qui ne lui ont pas fait moins de tort que l'ennemi. 
Dans ce pays tout est partialité et discorde, parmi la noblesse, le clergé et même le 
Parlement. Les populations sont mécontentes et je ne voudrais pas que ce mconten-
teinent donnât lieu à quelque incident de nature à créer de nouveaux embarras à 
\'otre Excellence, alors qu'Elle a assez à faire de remédier à la situation présente. Les 
prédécesseurs de Sa Majesté qui, pour avoir vu le pays et ses habitants, connaissaient 
l'esprit des populations, firent prudemment comprendre à celles-ci que les Itats ne 
pouvaient se réunir sans lettres de conocation signées d'eux. Je me rappelle que du 
temps de l'Empereur, de glorieuse ménioire, la Reine Marie expédiait ces lettres 
jusqu'en Espagne, afin que Sa Majesté y apposât sa signature. Le monarque jugeait 
ainsi très bien par lui-même s'il convenait que les États se réunissent on non. En Outre 
les souverains déléguaient toujours (les agents qui avaient mandat d'intervenir dans 
les délibérations des ltats, concurremment avec le Gouverneur et le Président du 
Parlement. Leurs Majestés pouvaient de la sorte suivre les débats et empêcher les 
députés de soulever des . questions inopportunes. On a bien mal observé cette rêgle 
dans la. dernière assemblée. Les États n'ont pas voulu admettre à leurs séances les 
fiscaux qui, de temps immémorial, y assistaient, pour les raisons indiquées plus haut. 
A cette époque, la cession durait trois à quatre jours, afin de ne pas donner à certains 
membres le temps d'influencer les esprits lar  leurs intrigues. Pour avoir oublié cela, 
le conseiller d'Assonleville et les autres savent aujourd'hui (le quoi il retourne. 
I!s ont été amenés ainsi à décider, précédent fâcheux, que neuf députés représente-
raient d'une manière permanente les trois ordres. il  en pourrait résufter un 'préjudice 
que Sa Majesté ni personne ne sauraient réparer. C'est là une situation nouvelle et 
insolite. J'ai averti, mais l'on n'a pas eu égard à mes avertissements. Aujourd'hui je 
préviens Votre Excellence qu'Elle agisse suivant les inspirations de sa sagesse, qu'Elle 
prenne conseil des gens d'âge et d'expérience, au courant de l'administration du pays, 
car iien n'est plus dangereux que d'introduire des règles nouvelles. 

L'évêque de Ruremonde, Lynden, a été ici. 11 va en Espagne pour siolliciter 
le paiement de ses pensions dont il réclame une arriérée de 'six ànnées. il ajoute 
qu'il désire trouver le, moyen d'augmenter les revenus de son évêché. A Louvain, 
m'a-t-il dit, nonobstant la bulle papale publiée de l'aveu de Sa. Majesté et interdisant 
I emploi, en mItIer( tlieologique, d termes inuites  et suspects, il y a neanmoins des 

TOME VII. 
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professeurs qui persistent malgré tout à suivre lesmêmes errements. La rèligion en 
pourrait grandement souffrir. Ayant appris la mort du titulaire de la chaire du nIaitre 
(les sentences (chaire instituée et payée par Sa. Majesté), Lynden m'a représenté com-
bien il était urgent que le cours fût confié à un maître dont l'enseignement fît cesser 
cette innovation. C'est là un point très important. J'en ai écrit à Sa Majesté et lui en 
écris encore sur ses instances. Aussi je supplie Votre Excellence d'ajourner la nomi-
nation du nouveau titulaire (puisque les études sont interrompues pour le morflent) 
jusqu'à ce que Sa Majesté ait fait connaître ses vo!ontés à Votre Excellence. 

Je baise les mains à Votre Excellence et irie IJièu que, etc. 

XCVII. 

LE PRÉVÔT MORILLON AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

(Lettres (le Morillon au cardinal. de Cranvelle, L. Viii, fol. 130 à 132.) 

Cambrai, le 45 janvier 1579. 

L'inopinée venue de Mons" de Cambray' nous aL miz en bien grande 
peine; car niant insinué son arrivée à Amiens, ceuix du chapitre et le 
magistrat de céste ville y  ont envoié le bien venir, ce pendant qùe Mous" le 
Baron d'Inchy . gouverneur de la citadelle, estoit aux Estatz à Arras, qui at 
prins fort mal cest envoy s'estre faict sans son sceu. Et comme ledit Sieur 
de Cambray s'est trouvé despuis plus près, comme à Péronne, et doibz là 
à sa villette du Chasteau en Cambrésis, ledit Sieur d'Inchy l'a fort ressentu, 
d'aultant que ledit Sieur de Canibray (comme il Iny at eslé rapporté), auroit 
tenu quelque secrette communication avec Monsieur de Licques, ta,nt à 
Paris que Amiens; ce que fut cause que ledit Sieur gouverneur feit incon-
tinent rassambler près de ceste ville six enseignes de piedtons et quelque 
bende d'ordonnance, et en heut recouvert dadvantaige et l'artillerye du 

Louis de Berlaymont, archevêque de Cambrai, souvent cité dans les volumes précédents. 

Baudouin dc Cavre, sr  d'Inchy, soutenait le parti des États contre les Espagnols. Dc là l'auago-
nisme entre ce gouverneur et l'archevêque de Cambrai. 
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Q uesnoy, pÔur forcer ladite villette du Chasteau, ne fut esté que les mesmes 
députez qu'avoient estez à Amiens (lesquels le premier jour de l'an furent 
détenus prisonniers en la citadelle, aussi bien les chanoines que eschevins 
pour leur bonne estrainne), se feitent forts de faire partir ledit Sieur de 
Cambray hors de son pays; pourquoy effectuer ils furent de rechief vers 
luy, et heurent grande difli çulté à le Iny persuader. Touttesfois à la fin il 
se Iessa persuader, et partit vers Guise, où je tiens qu'il est encores'. 

Il fut bien heureux le dernier jour de l'an, lorsqu'il partit de Péronne 
vérs son Chas tel en Cambrésis, de ne tomber en l'embusche de 50 piedions 
et:xi  chevaulx que arrivarent ung quart-d'heure après qu'il estoit passé, ce 
qu'il peult compter pour une (sic). INous avons heu grande doubte que 
ledit Sr Baron heut miz pour son asseurance gendarmerie en ceste ville; 
mais par l'entreparler d'aulcuns gens de bien, les affaires se sont modérez 
despuis si bien, que l'on at certain espoir de rejoindre lesdits Seigneurs en 
bonne amitié et intelligence et aussi le prévost de l'église, estantz les articles 
désjà comme arrestez du costel dudit Sr d'lnchy, et les députez partiroient, 
ne fut que aulcunes trouppes franchoises retournent vers France, desvali-
santz tout ce qu'ilz rencontrent; et je tiens que ledit Sr de Cambray 
véant le pourject qu'est fort raisonnable s'y accorderat, puis qtie par ce 
moien il rentrerat en tout son bien (qu'at esté séquestré) et ses autorité et 
pays, et par ce bouit polrons vivre icy en plus (le repos et seureté que du 
passé. J'entendz de ceulx qui ont parlé au filz de Monsieur de Berlay-
mont que c'est tout le mesme homme, sans avoir changé de naturel ou de 
condition. 

Ledit Sr  de Carnbray m 'at mandé qu'il at délessé Vostre 111mo et Révmè 
Sgnie en bonne disposition, mais que, par ordonnance de Sa Saincteté, 
il est parti sans prendre congié d'icelle, veoir que à grand peine luy 
permectoit-elle de déclairer son voyaige à son hoste le cardinal de Sainct-
Sixte, et que aultre ne l'at sceu après Sa Saincteté que ledit cardinal et 
l'ambassadeur. Je crois que c'est de la meute de son archidiacre Langlois, 
et qu'il at forgié le bref dressé au chappitre, peu sçaichant comme les 

Voyez une lettre de cet archevêque au cardinal de Granvelle, datée de Guise, le 23 janvier (Mé-
moires de Granuelic, t. XXXI, fol. ), dans laquelle il expose la conduite du 5r  d'lnchy, qui cherche 
maintenant u à rentrer en communication avec lui, cc qu'il ne vcult poulet lui dényer son honneur et 
ses auctorités saulrves. u 
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affaires passent icy maintenant. Ledit Sieur de Cambray dict s'entendre 
fort bien avec Vostre Ilime et Révme Sg, laquelle je mercie humblement la 
peine qu'elle al prins. vers. luy à ma requeste pour le chastellain dudit 
Chasteau en Cambrésis, auquel il aL accordé ce qu'il demandoit, en ce que 
Vostre lllme Sgnie  a faict pour ung gentilhomme vertueux qui se sent à 
jamais vostre très humble et obligé serviteur. Certes je l'ayme beaulcop 
pour tant d'amitié qu'il m'a démonstré depuis nia retraicte en ce lieu. 

Aussi mercie-je très humblement Vostre Ilime S grte la peine qu'il luy at 
pleut p'endre à ma sollicitation et humble requeste pour l'abbé de Sainct-
Andrieu en Cambrésiz', combien que je craindz que le Révérendissime 
Cardinal Vercelli sera peu exorable pour tenir considération aux indicibles 
perdtes que souffre ledit abbé. Dans leur passaige, les François font tous 
les maulx du monde, pillantz et ravageantz le pays plus que ne sçauroient 
faire les ennemyz. llz ont faict dom maige à ung vostre censier de Sainct-
Amand, à Ilaussi de plus de quattre mil florins en ung jour, luy aiant prins 
tout son bestail, grains et meubles. llz ont emmené plus de Vm chevaulx 
hors du pays, et beaucop de belles jumentz. Si l'on vouloit lesser faire aux 
païsants, il en retourneroit fortpeu en France, où ilz sont fort mal venuz. 
L'on m'asseure que en la frontière de Picardie, l'on en at dépesclié plus de 
vim à diverses fois, que pensoient retourner, et ce par commandement du 
Roy. L'on dict que ce sont ceulx qui ont commis les massacres aux villes 
de France. 

L'on dict que ledit Roy al institué un ordre de 25 ou 50 chevaliers du 
Sainct-Esprit , ausquelz il a assignez quelques priorez pour leur traicte-
ment, ad ce (lue le nunce du Pape se seroit opposé. Il at choisi lesdits 
chevaliers quasi tous anciens capitaines et catholicques, ce que commence 
à engendrer jalousie aux au lires. Le Roy at hosté, ad ce que l'on dit, les 
grandes tailles et gabelles desquelz les Estatz du royaulme se complain-
doient fort, et encores plus des immenses donations qu'il a faict à ses 
mignons, dont les altérations sont estez si grandes, que l'on al parlé de 
priver le Roy, et prendre son frère en son lieu, que n'est chose si tost 
faisable. 

Antoine dc la Motte, abbé du monastère de St-André à Cateau-Cambrésis de 166 â 184. (Cane 
racum sacrum, p. 480.) 

2  Cette fondation eut lieu le 51 décembre 1578. 
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Ledit d'Alençon est sorti de Monts' le 26du mois passé, pour le bruie :  
que at courru qu'il avoit cuidé surprendre la ville le 22 dudit mois, ce que 
at esté découvert, et le desseing qu'il at heu sur Quesnoy et aultres lieux. 
Il s'est retiré à Condé, où il est encores au regret des manants et voisins, 
que sont de tous costeiz sur leur garde. Les François sont fort épars jus-
ques à une demie-lieue d'icy, dont chascung n'est à son aise. hz dient que 
c'est attendant ledit Duc que doibt passer cy auprès le 49 du présent : Dieu 
le Joint, et que en soions une fois quicte. Il se poirat souvenir de ce voiaige 
que luy porte peu de réputation et très grande honte et infamie à ceuix qui 
l'ont faict venir, que les François mesmes appellent traictres. 

Monsieur de Sempy et Madame sa compaigne se tiègnent très obligez de 
la fabveur que Vostre ilime Sgrie leur at faict en ce de la prébende de Cam-
bray, nonobstant le bas eaige de leur fiiz, et recognoissent tenir ce bien 
d'icelle. Certes ce sont deux bons personnaiges et de la vielle mine, fort 
affectionnez à leur Roy, qu'est maintenant chose rare. 

Je m'apperceois que aulcungz pacquetz miens doibvent estre perduz, 
car j'ay pieçà adverty d'avoir receu les pièces qu'avez envoié pour Havrin-
court et aultres choses sur lesquelles Vostre lilme S gnie m'at respondû. 

Monsr. Lindanus peult cheanger d'air et de payz; mais ce sera tard devant 
qu'il cheange de naturel. Il est ennemi à la pluralité des bénéfices, et cepen-
dant il en demande en masse et par douzaines. 

Mon sr de Namur 2  est 'décédé le premier du mois passé; il estoit personne 
plus traiclable que le susdit. 

Ç'est grand chose que le Perse at porté si grand dommaige au Turcq 
si les princes chrestiens estoient uniz, il y auroit pour faire belle cons-i 
queste.  

Le fils de Voyns n'at jamais'parlé pour la conciergerie de vostre maison, 
et.at vendu ses meubles, que n'est signe qu'il veult tenir mesnaige ou se 
allier. Il est fantasticque comme une mouche, et at esté en question contre 
'son 'père, que Dieu perd oint. 

L'escoutette de Malines moderne at esté après ladicte conciergerie, niais 

Jacques de Croy, sr  de Sympy, né en 1508, mort le 7 février 4587. Il épousa : 40 Anne de 
Hennin, 21  Anne de Homes et 50  Yolande de Lannoy. DE LA CHENAYE-DESBOIS, t. VI, fol. 595. 

Antoine Havet., évêque de Namur, mort le 50 novembre 1578. 
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ne seroit nostre cas. Aussi sont etez quelques aultres peu au goust de 
Mademoiselle Boisot et de mo). Le docteur maisire Antoine Tseslick , 
frère de vostre secrétaire, noz samble plus propre, moiennant qu'il voz 
soit aggréable. Sa femme est une bonne mesnagière, que fera bonne garde 
des meubles. J'en attendray vostre response. 

Vostre lllm Sgrie verrat la présentation que les Estatz ont faict au Duc 
d'Alençon, qui se monstre peu satisfaict et content d'iceulx. L'escript 
monstre qu'ilz ont heu diffidence de luy. 

XCVIII. 

LE CARDiNAL DE GRANVELLE A MARGUERITE DE PARME. 

(Archives Farnésieniies à Naples, n° 1735.) 

Home, le 14 janvier 1579. 

- J'estoye en bien grande penne, pour avoir entendu que Vostre Altèze 
fut de nouveaul ractaincte de la goute, quant à la bonne heuFe est arrivé 
A!dobrandino, qui m'a délivré les lettres d'icelle, par lesquelles et par le 
rapport qu'il m'en ha faict de bouche, j'ay entendu avec très grand con-
tentement bonnes nouvelles de sa santé et de toute la compagnie, dont je 
loulie Dieu, et luy supplie maintenir icelle conme je désire, et avec tout 
heur et contentement. Je n'ay despuis mes dernières lieu nouvelles, 
dont l'on n'aye faict part à Vostre Altèze, de où qu'elles soyent venues, 
conmunicant le tout à ses gens. Et je vois que Vostre Altèze ha plus de 
parlicularitez que nous n'avions, par les coppies qu'il iuy lia pieu me con-
muniquer, dont je rcmercye très-humblement à Vostredite Altèze. Je les ay 
incontinant rendu audit Aldobrandino, et m'a fort pieu de veoir que Mon- 

Antoine Van T'Sesticli, licencié ès droits, frère de Didier, était avocat au Conseil de Malines, 

pul)lia en flamand l'ouvrage de \Vieland sur le droit, et un travail sur la langue flam'ande. (MOLÂNIJS, 
p. 459; FOPPENS, Bibiiotheca belgica, t. I, p. 9.) 
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sieur le Prince prant le bon chemin, de faire les .dépesches en françois,-
qu'emporte plus que peuh esire aulcuns ne pensent. Les affaires prengnenl., 
grâce à Dieu, bon chemin; et j'espère que Son Excellence con tinueta, et 
qu'il aura Flionneur et le grey d'avoir rédnyt à l'obéissance de Sa.Majesté 
les Estatz, et luy auroit le pays grande obligation, 's'il les retire de tant de 
misères. A quoy la présence de Vostre Altèze ayderoitbeaucop, con me dit 
Assonleville ;  et je faiz mon compte, puisque Vostredite Altèze ne le treuve 
malvais. d'envoyer ses lettres originales au Roy. Et avec ceste yra coppie 
de ce que j'ay escript despuis audit Signeur Prince. Et ne fauldray de con-
tinuer et (le ladvertir et Vostredite Altèze aussi, de ce que de si bing je 
pourray entendre. Et me semblera pouvoir servir au bien des affaires, 
rernectant le tout à la correction de leur prudence. 

La lettre que Vostredite Altèze ha escript au Duc d'Arscot, me semble 
fort bien et à propoz, conme aussi que de mesme substance elle aye escript 
aux aultres, que ne pourra, à mon advis, sinon grandement servir. 

Quant à Madame d'Aremberg, il me semble qu'elle prétend fort hauli, 
tout considéré. Vostredite Altèze sceit quel doumaige ont receu les Pays-
d'Embas par les aliances que noz Signeurs ont prins en Alemaigne, que 
les ha faict insolens, et stimulé à prétendre liberté non convenable, oultre 
le point de la religion, et que aulcuns des pays tirent trop à l'empire '. Je 
ne trouveroye pour moy bon ung si grand appuy, si près, tenant ladite 
Dame ses places et maisons où elles sont, fortes et aux frontières; et tant 
rnoings me semble-il bien, voyant qu'elle piétend si hault, oyres que son 
fiiz n'est pas du tout de mesme humeur. Toutesfoys aux termes auqueiz 
l'on est, qu'il ttult regaigner les voulentez de ceuix de pardelà, par 
quelque bout., et mesmes y tenant ledit Signeur Prince le lieu.qu'il tient, 
je ne vois comme Vostre Altèze puisse refuser secq à ladite I)ame (l'en 
escripre au Roy, par une lettre modeste, remectant à Sa Majesté la résolu-
tion, et que par lettre à part, elle advertisse Sadit.e Majesté, qu'elle n'a peu 

Le Cardinal entend probablement parler du mariage du comte Robert d'Arenberg, qui épousa vers 

11179 Clodine Ryngrave, fille unique de Jean-Philippe, comte de SaIm, et dç Diane de Dompmartin. 
Quant à Charles l', comte d'Arenberg, il avait déjà épousé, en 11176, et non en 11387, comme plu-
sieurs écrivains le disent, Anne de Croy, duchesse d'Aerschot. - Si la comtesse d'Arenberg deman-

dait parfois des fonds, c'est parce que ses biens étaient confisqués ou rançonnés par l'ennemi. - C'était 

par suite du mariage du comte Robert que Granvelle redoutait une alliance avec une famille allemande. 
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refusei cest office, lùi disant ce qu'il .hiy semblera de l'inconvéniant que 
ces mariaiges portent. Et Sa Majesté, avec ses longueurs ordinaires, pourra 
endormir la poursuyte; le tout à correction de Vostre Altèze. 

Je ne faiz pour maintenant plus semblant à Sa Majesté du chasteaul (le 
Plaisance, pour ce que je tiens qu'il vault rnieulx pour ung peu de temps 
suspendre la poursuyte, après la responce qu'a faict Sa Majesté, et laisser 
courir les affaires, pour après comme sur nouvelle cause, (lu bon succès 
que nous espérons avec l'aide de Dieu, conmencer nouvelle poursuyte. 
Touchant la succession de Portugal, le Pape l'a faict estudier, et y a tra-
vaillé luy-mesme. Aussi ha le iloy, de son constel, mis en oeuvre sur ce 
point plusieurs gens sçavans. Aulcuns d'iceulx tiennent son droit pour le 
meilleur; et en ce cas je. congnois qu'il auroit voulenté de le poursuyvre, 
combien que les Portugalois ne se soubmectront voulenliers aux Castil-
lans. Et si tiens que d'Espaigne ne vouidriont que ce royaulme vint aux 
mains de Sa Majesté, oultre aultres raisons, pour ce qu'il est près, et que 
succédant à quelc'ung cas que faict craindre la justice, pour éviter la 
fureur, ilz se retirent à Portugal. Aultres docteurs espaignoiz tiennent le 
droit. de Sa Majesté pour doubteux. Vostre Altèze ha entendu les dispences 
que l'on demande pour le Roy et pour Don Antonio. L'on les contredit icy 
dextrement par tous les moyens possibles. Le Pape a envoyé Frumento 
pour nonce ordinaire à Portugal et Monsignore Sanli pour condouloir, et 
congratuler audit Roy nouveau!; niais à ce que j'ay peu apercevoir, c'est 
pour dire les causes pourquoy il ne convient accorder en ceste saison telles 
dispenses, ou pour entendre causes plus urgentes, conme il ha faict des 
encomendes de France, ayant envoyé l'évesque de Genesve Jusstinian , 
pour dire au Boy de France les fondemens du refus de l'aliénation des 
ventes des esglise.s à cest effect. 

Au regard des procès que Vostre Altèze ha en la Rota', certes je regrette 
très fort le travail qu'en iceulx l'on luy donne. J'ay tousjours ouffert à 
l'auditeur Loys, et à Aiclobrandino, de m'y employer en tout ce qu'ilz 

Eneomendes, dc l'espagnol encomiendos, pensions, revenus, assignations sur des établissements 

religieux. 
Ange di Giustiniani, évêque de Genève dc 4578 à 4596. 
Le tribunal de la Rote était une juridiction établie par le pape Jean XXII pour décider les ques-

tions relatives aux bénéfices. 
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jugeront se pouvoir faire de mon coustel, et que je seray tousjours prest 
pour entendre tout ce qu'ilz m'en vouidront con muniquer, avec la voù-
tenté que j'ay et-auray tousjours de m'employer de toute entière affection, 
conmeje doibz, en-tout ce que concernera le service de Vostredite Altèze. 

XCIX. 

LE CARDINAL DE GRANVELLE AU PRIEUII DE BELLE-FONTAINE. 

(Lettres à Belle-Fontaine, t.. I, fol. 161.) 

Rorne, le 45 janvier 4579. 

Par les coppies concernantz le faict avec Mssrs des Lighes, l'on veoit 
clérement que c'est l'appuy que nous est plus à propoz; et je tiens que 
leurs responces et résolutions front penser le Roy de France et le Duc son 
frère. Car il y a des notes bien exprès en la résolution de la généralité con-
tenue au recès. Une chose me desplaict que, en nostre affaire, l'on ha voulu 
entremesler et employer l'ambassadeur de Milan, de La Croix, contre ce 
qu'il y avoit plus d'ung an j'avoye préadverty Monsr le Conte', Monsr le 
président' et le trésorier de Salins, et dit les causes pour quoy il ne 
convenoit. - 

J'espère que nous serons pour le coulp assheurez des François; et les 
affaires des Payz-d'Embas prengnent le bon chemin que vous dites. Dieu 
doint qu'il continue et que nous sçachions embrasser l'occasion. L'Empe-
reur escripvit au Duc de Terra-INuova, par lettres que le trouvarent à 
Gennes, qu'il prinst son chemin droict vers Coloigne, sans perdre temps 
pour l'aller treuver; et doibz Milan, il m'escripvit le v a du moys passé qu'il 
partoit de là le lendemain par le Mout-Sainct-Godard, tirer vers Basel, et 
doibz là à Rheinhausen, et doibz ledit Rheinhausen il m'a escript qu'il 

Guillaume de Vergy, comte de Champlitte. 
Claude Boutcchoux 

TOME VII. 	 56 
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trouva la lettre de l'Empereur et de l'ambassadeur Don Jehan de Borgia, 
pour doibz là le faire reprandre son chemin vers Praghe, désirant l'Empe-
reur communicquer avec luy de bouche pour plus de commodité, et qu'il 
y alloit. Mais je tiens que le Prince de, Parme continuera de négocier avec 
ceulx qui se vouidront réduyre, et d'exploicter les armes contre ceuix qui 
ne vouidront venir, pour par ce bouILles faire recongnoistre. 

I 	C. 

LE CARDINAL DE GRANVELLE A MARGUERITE DE PARME. 

(Archives Farnésiennes à Naples, no 1735.) 

Rome, le 17 janvier 

Aldobrandino nia donné ce matin la lettrede Vostre Allèze du xnii. Je 
louhe Dieù que je véis par icelle la continuation de sa bonne santé, que je 
prie à Dieu lùy conserver entière, bien longuement, et qu'il me donne 
moyen de luy faire service, conforme à môn désir. J'ay respondu aux 
lettres qu'il pleut à Vostredite Altèze m'escripre par ledit Aldobrandino 
et à Iuy mesine rendu les escriptz en françois. Et sur iceuix n'ay aultre 
chose à dire, pour le présent,s'estant. conmuniqué audit Aldobrandino 
tout ce qu'est venu despuis; lequel je tiens pour certain en aura servy .  

Vostre Altèze. 
L'Empereur ha envoyé homme exprès au Duc de Terrenove, jusques à 

Rhinhause, ou il le trouva, afin que dois la il print son chemin vers Praga, 
et non vers Cologne, a couleur que de bouche se pouvoit mieulx conferer 
sûr les affaires que par escript, et que, ne s'estans encoires les Estatz géné-
raulx résoluz desé soubmectre à l'arbitraige de l'Empereur et des élec- 1  
tèurs, sur les cénditions de la pacification, Sa Majesté Impériale et nostre 
ambassadeur qu'est vers elle, ne jugent qu'il convient à la réputation. de 
Sa Majesté que ledit Duc fut là longuement devant l'arrivée des aultres 



DU CARLINAL DE GRANVELLE. 	 283 

'comuissafres,que,à céqiejevoys, n'y iront que ce pôint ne séit vuydé,que 
pourroit tarder, pôur ce que le Prince d'Oranges ne vouldroit .l'accôrd, ét 
fuyt; Et il y a bien à faire à mectre, comme l'on dit, tant:de testes etiung 
chapperont; maisles exploitz que font noz gens, coùrais pariepays de 
Brabant, etceulx du Signeur de la Motte de l'aultrc coustel, leur pourront 
ôuvrir les yeulx Et Dieu doint que ce soit de sorte qu'ilz s'attachent au 
'Prince d'Oranges, aucteur de leurs maulx, pour payer dè sa personne. 
Cependant l'Empereur prant bien, selon qu'esci'ipt Don Jehan de Borgia, 
ambassadeur de nostre maistre vers Sa Méjèsté Impérialé, que Monsieur le 
Prince diffère de condescendre à la-tresve tant désirée des Estatz, quelque 
instance qu'en face le Comte de .Schwarzemberg, sé servant du nom de 
Sa Majesté Impériale. L'on tient pour mort le Comte de Boussu', que certes 
seroit doumaige. Dieu doint qu'il ne soit véritable. 

Touchant l'affaire de Portugal, j'ay escript à Vostredite Altèze tout ce 
que j'en ay peù entendre; que je ne répétéray, pôurnôn fascher Vostre 
Allèze, ny jusques oyres avons chose plus clère quant au 'droit prétendu 
par les parties. Si le Boy, nostre rnaistrè, y a droit, à ce que je puis aper-
cevoir, il le vouidra poursuyvre, combien que les Portugalois ne le vont-
droient ny encoires, comme je pense avoir escript à aulcuns de Castille, de 
cel!uy de Vostre Attèze. Je ne voys comme l'on en viendra au bout de le 
mectre en exécution, sans l'assistence et faveur de Sa Majesté, se mons-
trans les Portugalois plus enclins au Duc de Bregantz et au bastard- 2 . Et 
puisque ainsi vad, à correction et me remectant au meilleur advis de Vostre 
Altèze, j'escriproye, si j'estoye en sa place, à Sa Majesté ce que les docteurs 
luy dient de son bon di oit, suppliant a Sa Majeste le vouloir considerer, et 
faire examiner pour, s'il se treuve bien fojidé, te ;  supplier de son aSsisi 
tnce, puisque Vostre Altèze tient que s'adjoustant à. Fobligation du sang 

. 	Maxirnilien deHennin-Ciétard, comte dé Boussu, souvent cité dans cette publication, mourut le 
24 décembre 4578. Voy. HOYNCK VAN PAI'ENDRECUT, L II, part. Il, p. 29; GROEN VAN PRINSTERÈR, 

t.Vl,p.tiII. 	O  
lLe roi Henri dc Portugal, après avoir hérité la couronne par suite dela mort du roi Sébastien, 

ne pouvant laisser des descendants, plusieurs compétiteurs se mitent sur le râng: Philippe II, roi 
d'Espagne, fils d'isabelle, soeur du roi Henri, Philibert-Emmanuel, duc de Savoie, à titre de descen-
dant de la fille d'Emmanuel, Ranuce Farnèse, fils d'Alexandre Farnèsé et petit-fils d'Octàve:Farnèse, 
duc de Parme, enfin Catherine, soeur cadette dcMarie-et épouse de Jean, duc de Bragance. 
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la dépendence qu'icelle et les siens ont de iuy, et que de personne ne pour-
roit Sa Majesté plus confier que des siens, elle espère que Sadite Majesté 
ne consentira, pie l'on luy face tort. Cela, à mon advis, l'obligeroit; et ny 
auroit riens en ces motz que sentit cession de son droit: Et si.l'on pouvoit 
parvenir au royaulme, tant mieulx. Et Dieu le dàint, synon et que Sa Ma-
jesté voulu pour soy-mesme passer. oultre, cecy pourroit servir, pour pré-
tendre et demander quelque bonne récompense, et procurer cependant par 
tous moyens possibles de gaigner la vouknté des . Portugalois, à la dévo-
tion du nepveu de Vostre Altèze. 

Cl.. 

LE CARDINAL DE GRANVELLE A MARGUERITE DE PARME. 

(Archives Farnésiennes à Naples, n° 1735.) 

Rome, le 20 janvier 1579 

Monsigneur l'ambassadeur, voyant la perte que reçoit Lauro de Blioui', 
pour les troubles de Flandres, et qu'il se treuve chargé de femme et enfans, 
et peu pour veu de biens, s'est laissé persuader d'escripre à Sa Majesté, afin 
de supplier qu'il luy face quelque pension pour l'ung de ses filz, et natu-
ralitéen Espaigne, pour jusques à la somme qu'il plaira à Sa Majesté; et 
ayant esté ledit Lauro mis au service de Sadite Majesté, pour le respect de 
Vostre Altèze, et du service que feu son père fit à icelle, je supplie ycelle 
nous ayder, au bénéfice dudit Blioul de sa faveur, et de vouloir aussi 
escripre avec sa conmodité deux motz à Sa Majesté, en sa reconmandation. 
Et véritablement il sert de sorte, tant aux affaires des Pays-Bas que en 
translations, et aultres choses èsquelles Monsieur l'ambassadeur l'employe, 
qu'il mérite toute faveur. 

Laurêntde Blioul. Voy. t. VI, p.  218. 
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CII. 

LE PRÉVÔT. MORILLON AU CARDiNAL DE GRANVELLE. 

(Lettres de Morillon au cardinal de Granvellé, t. VIII, fol. 1.36.) 

Cambrai, le 20 janviér. 4579. 

Je ne sçauroie assez-humblement mercier -Vostre 111mo et Révme Sgrie que 
s'ouffrant l'occasion, elle aL heu souvenance de ce que me' doibt Alonzi 
del Canto', il y at douze ans et demi,qne heust porté en rente cincquante-
deux florins par an. S'il en vient quelque chose, je le tiendray de Vostré 
Ilime Sgrie seulle, car il y aL longtemps que j'ay tenu son obligation que 
yrat avec ceste, pour pappier. J'envoie aussi procure pour agir contre luy, 
et faire arrest sur ce que luy est deubt et escheu à Naples, et ce que luy 
poirat eschoir à l'advenir. J'entendz recognoistre -la peine de celluy que 
Vostre 111mo Sgrie y emploiera libéralement, ce qu'est plus que raison. - 

Vostre 111mo Sgrie verrat ce que m'at escript son nepveur, le Sieur Jehan 
Thomas, que profite joliement, 'et devient grand. Il est de fort bonne 
expectation et diligent au possible. Son maistre l'at si bien apprins à 
escripre, et le mésnie progrès faict-il en sa grammaire. 

Je ne sçay à qui Monsieur de Champaigney donnera la prébende de' 
Renaix qu'est vacqué le douziesme'du présent, comme'j'escriptz ailli'eurs, 
par le trespas de maistre Jehan Van der Donck, qu'est à sa disposition, 
comme je pense. Je désireroie qu'il en usast mieulx que du passé; car, 
I'Eglise et le lieu ont grand besoing de gens sçavantz et' de bonne vie. Je 
vouldroie qu'il heust'pour recommandé ledict maistre qui s'appelle Theo-
doricus ,Voynandi, artium magister, clericus Mechiiniensis iel Leodiensis 
diœcesis. ' 

Je pense que l'on sollicitera ladicte prébende à Rome, et que l'Archiduc 
Mathias en pourverra, puisqu'il occupe les mois apostolicques. Mais cela 
tombera, et navicula Petri subsistet. ' 

Il Le contador Alonso dcl Canto. Voy. t. l, p. 45. 
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Les François tournent à l'entour de ceste ville. Les grandz maulx qtiilz 
font les font abhorrir. Si est-ce que les gens de bien s'en treuvent en peine; 
car l'on ne sçait qu'elle intelligence que le Duc d'Alençon at sur ceste ville, 
comme il at heu et at encçwes sur Monts, Quesn,oy,et aultres villes. L'on 
tient que te Prince d'Orenges s'entend avec luy, se véant habandonné de 
la pluspart des Esttz,:et que l'union de. ceuix d'Artois, Haynault, Donay 
et Tournay vad avant, lesquelz actendent que ceuix de Geldres, Zutphen, 
Frise, Overyssel, Groeninghe et Utrecht se viendront joindre le vu e du 
mois que vient; et l'on dit que ceulx de Bruges, Ypre et Francq en veuil-
lent estre,,etle mesme de ceûlx d'Hollande et Zélande, que seuil!ent tous 
maintenir la paix de Gnd. ..... . . 

Aulcungs, pensent que le Duc se doibt retirer. à Malines. Je ne, pense 
poinct qu'il se vouidrat tant esbigner de la France et de tout secours,les-
sant une telle barière à son doz, comme est le pays de Haynault. Si. l'ayme-
roye-je mieulx la que en ceste ville, ou il demande passalge, ce que je 
tiens ne luy serat accordé. . . . ,. . 

P S. J'escriprai par les prochaines ce que passe quant a la vendition de 
voz meubles, et queM 11e Viron at habandonné la maison pour les presche 
héréticques' que y  faict faire la Contesse de Zwartzembourch, seur au 
Prince d'Orenges, log,iée en ladite maison, par l'ordonnance du magistrat, 
qui la pluspart est héréticque et persécutent tous gens de bien. Et verrez. 
comme ilz me blasonnent, ce que le conseil de Brabant aL trouvé. fôrt 
estrange 2 . Moy je dissimule de le sçavoir, car c'est ung escript fourré. 
Mais je pense quelque jour révocquer ad amussim une telle injure. Ung 
poinct y aL qu'ilz ne me donnent aulcune blasme sur mon, administration,-
comme ilz ne sçauroient faire ny nulz aultres, aiant suivi en cè les, traces 
de mon màistre, et rejecté toutte corriiptele.. 

Que je tiens estre faict tout a propos pour faire tant plus d indignitez au seigneur Cardinal, 
évesque diocésain et pasteur du lieu. » Morillon aucômte Philippe de Lalaing, le 14janvier. (Ibid.',' 

fol. 441.)  
.' Le Magistrat dè Bruxelles avait ordonné la vente des biens du prévtt Morillon, et n'avait tenu 

compte des ordres contiaires emancs le 7 octobre precedent dc i archiduc Mathias (Ibid. t VIII 
fol. 429.) 
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CIII. 	- 

LE CARDINAL DE GRANVELLE AU ROI. 

(Archives de Simancas. - Negocios de Estado, layette n° 93 12.) 

Rome, Je 25 janvier 1579. 

A todas las. qie he tenido de V. M. he respondido y conferido con 
el embajador los negocios qùe V. M. habia mandado me .comunicase, 
sobre que presupôngo que ha escripto como suele. Esta hago por acom-
pafiar tres cartas que agora me. dan de! consejero Assônleville, que han 
tardado mucho en el camino; pero aunque viejas hame parescido que no se. 
pèrderia nada que côn esta las embiase â V. M. que si serâ servido podrâ 
mandar ver!o que contienen, pues con, esto se puede entender como 'allâ 
se enti.enden las cosas.. La pacificacion tengola por muy necesaria y  pues 
tarda tanto. la negociacion de! Emperador. Como V. M. habrâ entendido, 
escribi al Principe de Parma k misnio que V. M. habrâ podido entender. 
de! secretario Antonio Perez que me parescia que pues sabe la. 'intencion 
de V. M. procure de concertarse con los que se querran reconoscer, trâc-' 
tando con ellos sin esperar otra negociacion por no perdei' la ocasion: 
apartando de! Principe, de Ornges todos los que pudieren, pues tractando 
con algunos, menos .quederâ que hacer con otros 'cuando se viniese por 
via de! Emperador â negociacion, y pluguiese â Dios estubiese ya todo 
acomodado, que si se pudiese hacer sin intervencion de otros que de los 
ministros de V. M. seria Io mejor, y  creo que de! Emperador se puede 
fiar mas que de sus rninistros. Buen principio paresce toman los negocios 
con e! medio (le Monsr de la Mota; asegurannos que los Valones amuti-
.nados que estaban en Menin, por el dicho medio se han concertado con 
darles algunas sumas y asegurarles de la paga de Io que les queda debido, 
para hacer esta en espacio de dos afios, y que con esto vienen al servicio de 
V. M.: serâ necesario fiarse de los que se reducirân para que con la con-
fianza se cobre la aficion, sin poner guarnicion en las tierras, sino en las 
que la pidiereh por su defensa, porque poniendola en las tierias que no la. 
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pidieren, con la poca disciplina que tiene la gente de guerra, se podrian - 
offender de nuevo y caer en mayor desesperacion. Hay tambien que si en 
todas tierras se quisiesen poner guarniciones, quedaria brebemente el Prin-
cipe de Parma sin ejercito, con poca seguridad suya y de la gente asi repar-
tida en diversas partes, si con el mal tractamiento volviesen t alvorotarse; 
pero de mas cerca puede ser niejor el Principe con los que le asisten, Io que 
combiene para usar diferentemente con los unos que con los otros, corno 
veyere ser menester. Espero que el consejero Fonck ya debe de estar 
muy adelante en el viage para ilegar â la corte de V. M., pues ha dias 
que se entendia que V. M. le ilamaba; cartas no tenemos del campo 
dende los 13 del mespasado, y mercaderes escriben-tan diferentemente 
que no sabemos b que habemos de creer. Una cosa hay,que los que 
se han declarado tan â la clara descontentos del Principe de Oranges, no 
se osarân fiar del ni él de elbos. Asegurânnos Franceses que e! Duque 
de Alanson se a vuelto â Paris Ilamado de su hermano, el cual habia 
convocado Ios grandes de su reyno, por remediar â la oposicion que 
le hacen tan â la descubierta los principales estados de su reyno â las 
contribuciones que pidia nuevas, con pretender que las estraordinarias se 
reduzcan â como eran â tienipo del Rey Ludovico XII, como Y. M. habrâ 
entendido. Paresce ser dolencia universal que los subditos se oponen â las 
voluntades de sus principes, y Io que combiene es dar remedio â bos princi-
pios, porque dejando pasar el mal adebante mas dificilmente despues se 
remedia. Guarde iNuestro Seflor y prospere la S. C. R. persona de V. M.-
como sus servidores y vasallos deseamos, y hemos menester. 

CIII.. 

TRADUCTIÙN. 

J'ai répondu à toutes les lettres que j'ai reçues de Votre Majesté. J'ai conféré avec 
l'ambassadeur des affaires que Votre Majesté lui ayait donné ordre de me communiquer. 
Je suppose qu'il en aura rendu compte dans sa correspondance, comme d'habitude. 
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J'écris la présente pour accompagner trois lettres que l'on me reniet à l'instant, du 
conseiller d'Assonleville, qui sont longtemps restées en route ; mais mnagré leurs 
dates, il m'a paru qu'on ne I)erdrait rien à les 'adresser à Votre Majesté. Si Elle a cette 
bonté, Elle pourra en faire examiner le contenu; on y verra comment on comprend les 
affaires là bas. 

Je liens la pacification pour très nécessaire, et puisque la négociation de l'Empereur 
Suit une marche si lente, ainsi que Votre Majesté l'aura appris, j'ai écrit au Prince de, 
Parme les observations que le secrétaire Antonio Perez aura pu communiquer à Votre 
Majesté que, puisqu'il connaît les intentio'ns de Votre Majesté, il doit tâcher de s'acco-
moder avec ceux qui voudront se rallier, en traitant avec eux, sans attendre aucune 
autre négociation, afin de ne pas perdre l'occasion, détachant du Prince d'Orange tous 
ceux qu'il pourra; car s'il traite avec les uns, il restera moins à faire avec d'autres, si 
l'on entamait une négociation par l'entremise de l'Empereur.  Plût à Dieu que tout 
déjà fût accomodé. Si cela se pouvait, sans autre intervention que des ministeS de 
Votre Majesté, cela n'en vaudrait que mieux, et je crois que l'on peut mettre plus de 
confiance dans l'Empereur que dans ses agents. Il semble que par l'intervention de 
M. de la Motte, les débuts sont heureux. On nous assure que, grâce à lui, les WTallons 
mutinés qui se trouvaient à Menin, se sont ralliés, moyennant des légers à compte et 
l'assurance du payement du reste de leur arriéré, endéans les dix années, et à cette' 
condition ils acceptent le service de Votre Majesté. Ils sera nécessaire de se fier à ceux 
qui se rangent, afin que la confiance ramène l'affection, sans mettre garnison dans les 
villes, si ce'n'est dâns celles. qui en voudraient à leursdépens; car si l'on mettait gar-
nison dans les villes qui'n'en veulent pas, avec le peu de discipline qu'il y a dans 
l'armée, le pays retomberait dans ses mauvaises dispositions et dans un plus grand 
désespoir.. Il y a aussi à considérer, que s'il fallait mettre garnison dans toutes les 
villes, bientôt le Prince de Parme se trouverait sans troupes, avec peu de sécurité 
pour lui et pour l'armée ainsi dispersée, si une mauvaise administration provoquait 
de nouveaux troubles. Mais sur les lieux, avec les gens qui l'entourent, le Prince 
pourra mieux juger des difhrences de conduite qu'il faut tenir avec les uns et les 
autres. J'espère que le conseiller Fonck doit être fort avancé dans sa route et près de 
la cour de Votre Majesté; car voilà longtemps que l'on sait que Votre Majesté l'a mandé. 

Nous n'avons pas de lettres de l'armée depuis le 13 du mois dernier; les correspon-
danées de commerce sont si divergentes, que nous ne savons que croire. Mais un point 
est acquis, c'est que ceux qui .se sont si ouvertement déclarés mécontents du Prince' 
d'Orange n'oseront plus compter sur lui, ni lui sur eux. Les Français nous assurent 
que le Duc d'Alençon .est retourné à Paris, rappelé par son frère, qui avait convoqué 
les grands de son royaume pour parer à l'opposition que font ouvertement les princi-
paux Itats de son royaume aux contributions nouvelles qu'il demande, prétendant que 
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ces ontributions extraordinaires soient ramenées sur le même pied que du temps du 
roi Louis XII; Votre Majesté l'aura appris. C'est un mal général, semble-t-il, que cette 
résistance des sujets aux volontés de leurs princes; ce qui convient c'est d'attaquer la 
maladie à son début, car si on la laisse faire du progrès, le remède devient fort 
diflicile. 

CIV. 

L'ÉVÊQUE LYNDEN AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

(Manuscrit de la Bibliothèque royale, no 1607.) 

Gênes, le 17 janvier 1579. 

Huc salvi cum pervenissemus, Christo Jesu gratia et gloria! Allaboravi-
mus pro impetranda triremi; quam propediem pro voto expediendam 
speramus; si mora incident longior, Mediolanum fortassis excurremus. )  ut 
longo meo fiat satis desiderio, quo in D. Ambrosium meum flagro, et 
salutandi Illustrissimi D. Borhomeicausa, cujiis coHoquiis frui jampri-
dem percupio. Commendationem tuam non mediocriter mihi apud Reve-
rendissimum D. LNuncium apostolicun-i Frumenterum profuisse gaudeo; 
adjunxit enim mihi suos tres, aut quatuor hommes doctissimos, nec minus 
pios quam probos, quorum assidua consuetudine obsequio, atque contu-
bernio suavissime fruimur; inde magnum taedii istius viatôrii lévamen-
tum capientes. Unde ingentes Illustrissimae V. D. gratias ago. Advenit ex 
Hispania Cano N. Pampilonensis, qui narrat defuncti Reverendissimi Pam-
pilonensis spolium fuisse ad xXxm, unde rex jusserit creditoribus ante sol-
vendum, quam Camera Apostolica eo fruatur. Unde certam nobis spem 
amici faciunt paratae solutionis; que ut succedet, ubi illuc salvi Chisto. 
duce pervenerimus, mox significabimus. 
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Cv. 

LE CARDINAL DE GRANVELLE A MARGUERITE DE PARME. 

(Archives Fannésiennes à Naples, n° 1756.) 

Rorne, le 9 7 janvier 1579. 

Aldobrandino me donne en cest instant la lettre de Vosire Altèze du 
xxnhIe de ce moys, en responce d'aulcuncs miennes; et par sa bonté elle 
use envers moy de termes tels, que je ne sçay à la vérité avec quel service 
je le pourroye mériter. Bien sçay-je que mon affection et dévotion envers 
icelle est telle qu'elle doibt, sincère et loyale, et avec ardent désir de luy 
rendre en tout ce que me seroit possible bien humble et très affectioné 
service; et en ce ne trouvera-elle jamais faulte; et ne fauldray de continuer 
au mesme chemin à l'endroit de Monsieur le Prince, puisque elle le me 
commande; et de en tout ce que concerne Vostre Altèze, et les siens faire 
tous les bons offices que je pourray., advertissant icelle sincèrement de ce 
que me semblera, puisqu'elle me le commande; soubniectant le tout à son 
meilleur jugement et correction; et avec ce ne se peuit faillir car par sa 
prudence elle remédiera aux faultes, que par non sçavoir, mehu toutesfoys 
de bon zeele, je pourroye faire. 

Ledit Aldobrandino me donna devant-hier la lettre qu'il ha pieu à 
Vostredite Altèze m'escripre, accompagnée de la coppie de ce qu'elle avoit 
receu dudit Signeur Prince du xiii du moys passé. J'espère que Vosiredite 
Altèze en aura maintenant (le plus fresclies, puisque nous en avons siennes 
de ce moys. Celle qu'il m'a cscript yra avec ceste, et coppie de ce que je 
luy ay escript par l'ordinaire dernier pour Lyon, devant que j'eusse ses 
lettres, et deux que j'ay receude Octavio de Conzaga, et coppie de deux 
lettres que par ledit ordinaire je luy ay escript, et coppie d'un escript en 
françois, que l'on m'a envoyé, qu'est comme l'on me mande traduyt d'une 
lettre italienne de Pedro Spinula, que Vostredite Altèze congnoit, escriple 
à Paris, où il est à présent. Et à ce que je voys les marchans sont mieulx 
informez des affaires et de ce que passe, que souvent ne sont les ministres 



292 	 CORRESPONDANCE 

de Sa 1Iajesté. Oultre ce s'est conmuniqué audit Aldobrandino tout ce 
qu'est venu, pour en faire part à Vostre Altèze, à laquelle je supplie nie 
renvoyer lesdites lettres. 

Et, oultre ce, je ne veulx faillir de luy dire que j'ay veu les lettres que 
ledit Signeur Prince ha escript au Signeur Commendador Major, ambas-
s.'ideur de Sa Majesté. Son çamp estoit bien à l'entour de Mastrich, niais 
il ne faisoit deseing de s'attacher maintenant par la force audit Mastrieh. 
Aussi n'est la saison à propos, ny il n'est à présent pourveu souffisantment 
des choses nécessaires pour le faire mais faict son compte de passer en 
Brabant, s'emparant premièrement dc toutes petites places là alentour, 
pour assheurer la conduyte des vivres au can?p, et avoit envoyé Mon-
dragon, avec gens et artillerie, pour se saisir de Carpen, à troys ,lieux de 
Cologne, pour ce que s'estans mis aulcuns des Estatz dedans, hz coppoient 
le chemin aux vivres et aux marchandises que venoient par le Rhin; et 
espère qu'il n'y auroit difficulté d'en venir incontinant au bout. Eslant en 
Brabant, pensoit travailler ceuix que ne se vouldront recongnoistre, pour 
les ranger par la force. Le Comte de Schwarzemberg l'avoit fort pressé de 
tresves; niais il s'en estoit prudentment démeslé, gaignant temps, pour passer 
avant. Ledit Comte pressoit fort; car il tient du coustel des Estatz et de 
l'Archiduc Mathias, s'aidant du nom de Sa Majesté Impériale; niais j'ay 
veu lettres de Don Jehan de Borgia, que nous assheure que Sadite Majesté 
trouve bon que, quoy que die ledit Comte, que l'on temporise en ce de la 
tresve, à couleur que les Estaiz ne se sont encoires soubmis. Et ce que 
faict tenir ledit Signeur Prince plus ferme est que, au mesme temps que 
ledit Comte est venu devers Iuy, il ha sceu que le Prince d'Oranges ha 
envoyé à Arras le Viscomte de Gand et aultres', pour persuader aux Estatz 
d'Artois de demeurer en l'union, pour traicter tous avec plus d'advantaige, 
leur donnant espoir de la tresve, fondé sur la négotiation dudit Comte; ce 
que porte grand empeschenient à ce que, comme Vostre Altèze sceit, traic-
toit Monsigneur de la Mote. Ledit Signeur Prince est prudent, et use de 
conseil, et maniant les armes, faict d'aultre coustel tous offices possibles 

Les États généraux avaient envoyé en premier lieu à Arras le conseiller Mcctkerke. Le vicomte 
de Gand, le s' de Capres etBcaurepaire furent chargés de faire les mêmesdémarches. (GR0EN VAN 
PRINSTERER, t. VI, pp. 51, 
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pour réduyre doulcement, et ouffrant toute clémence, ceuix que se voul-
dront recongnoistre et abandonner. le Prince d'Oranges; et escript que en 
cecy continuera-il, puisqu'il sceit ce que convient, et l'intention de Sa 1Ia-
jesté, de laquelle l'ambassadeur ha lettres, que deux courriers ont apporté, 
que sont passez sur les xviii galères qu'ont passé d'Espaigne, 1'infanterie 
espaignole et l'argent, et déclaré son intention en ce de la pacification 
telle que dessus, se contentant fort du progrès dudit Signeur Prince, et du 
chemin qu'il tient, disant qu'il luy correspond et l'advertit de temps à aultre 
de son intention et voulenté. 

Jehan de Vargas Mejua' dit que le Duc d'Alençon n'estoit pas encoires 
hors des Pays-d'Emba, et que le Roy de France envoyoit gens sur gens 
pour soliciter en apparence son retour; mais qu'il se doubte qu'il procure 
tout le contraire. Aulcuns sont en opinion que ceulx qu'ont appellé ledit 
d'Alençon aux Pays-d'Embas, procurent de luy persuader de s'y entretenir 
encoires quelque temps, espérans de par ce nioyen négocier avec plus 
dadvantaige. D'Espaigne nous n'avons pour ce coup aultre synon négoces 
ordinaires, avec ce que dessuz est dit, hors mis que je voys, par les dépes-
ches, que Sa Majesté soit fort persuadéé que son droit à Portugal soit le 
meilleur, l'ayant faict consulter non seulleinent avec Castillans, gens sça-
vans et de, conscience, mais à PortugaIois que sont de cest advis. Mais icy 
se faict le possible pour empescher les dispenses: si estce que je tiens pour 
fort difficile, de persuader aux Portugalois de se soubzmectre à Castillans. 
Et enfin m'arreste à ce que j'ay.escript pour mon advis à Vostre Altèze, tou-
chaut ce que concerne ce point de Portugal. 

Jean Vargas Mexa, ambassadeur d'Espagne à Paris. 
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CVI. 

LE PREVÔT MORILLON AU CARDINAL DE GRANVÈLLE. 

(Lettres de)loiillon au cardinal de Granvelle, t. VIII, fol. 145 à 147. 

Cambrai, le 8 janvier 1579. 

Ce devant disuer est passé de costel de ceste cité, près la porte, 
Mon sv d'Alençon, que retourne en France,mandé, comme ii aL escript à 
Monsr d'lnchy, par le Roy son frère, combien que ses favorites saivent que 
c'est pour la maladie d'icelluy, dont, s'il fust vray, l'on auroit plus de nou-
velles. II vint devant hier au seoir à Haspre, trois lieues deçà Valenchiennes, 
et y manda ledit Sieur d'lnchy, que fut vers luy, et ad ce que j'entendz, il 
ne luy aL parlé pour avoir passaige par Cambray (dont fusmes esté en 
peine); mais sesdicts favorites en ont jecté les poix devant les coulons ', 
ausqueiz ledit Sieur d'lnchy aL dit que cela ne seroit conseillable, pour 
estre le peuple et manants fort irritez des foulles que la gendarmerie fran-
çoise aL faict sur ce pays à son retour en France, aiants pillé, bruslé et 
saccagé gens, comme ennemys; ce que at esté nostre heur. 

Ledit Signeur d'Alençon parte peu content du Prince d'Orenge et des 
Estats, aiant le premier faict son mieulx par le capitaine de la Noue pour 
le retenir, avec espoir de luy mectre le pays en mains, luy donnant les 
villes d'Ath, Lessine et Enghien pour sa retraicte. Mais ceuix d'Ath ne l'ont 
voulu, craindaiitz que l'on prendroit vengeance des François que y furent 
noiez il y a quelques années, après le rencontre d'Aultraige. L'on debvoit 
aussi donner Malines audit Sr d'Alençon pour y faire sa résidence. Dieu 
doint que celle qu'il prend maint,enant itiy soit si aggréable, qu'il n'ayt 
plus envie de retourner pardeçà. Ceuix que sont estez cause de sa venue 
pardeçà i-ie seront à leur aise de e partement, que at esté assez soubdain. 
Il séjourna hier tout le jour à Haspre, y attendant le Duc d'Arschot et le 

Cculons, pigeons, colombes. 
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Marquis de Havret au disner. Je n'entends poinct s'ils y sont estez; tant y 
at qu'il n'y at poinct ung Seigneur pardeçà qui l'ayt accompaigné jusques 
icy. Je tiens que Bussy d'Amboise', Montdoucet' et aultres de son conseil, 
qui ont démené ceste trame, auront bien à faire d'en respondre eft France,' 
où les saiges ont doibs le commencement blasmé ceste emprinse. 

Casimir est parti, fort mal content du Prince, vers. l'Angleterre.' Je ne 
sçay si c'est pour demander paiement à la Royne d'Angleterre pour ses 
reytres, desquelz il . en y  at encores 6000 près de Breda, que font très 
grandz desgatz . 

L'on dit que la Royne d'Angleterre est décédé. Si cela estoit, ledit Casimir 
n'en sortiroit à son aise, et il y  auroit bien grand changement, et mesmes en 
la religion, estants les puritains fort hays : et l'on dit la Royne prisonnière 
d'Escosse' estre fort catholicque, et la plus préche avec son filz à la coronne. 

Ledict Casimir s'est pensé empatronner de Gand et de la chastellenie; mais 
il congnoit peu l'humeur de ceuix de pardeçà, qui ont entretenu ung demi-
an de long ledit Alençon de belles paroles et ne luy ont tenu promesse ny 
rien donné 5. Il se plainct d'y avoir emploié 100m escuz et dadvan-
taige du sien. L'on dit que une partie de son bagaige et de ses gens est 
détenu à Monts, pour ce qu'ilz y  doibvent plus de 80m escuz. Il s'est fort 
ressentu de ce que l'on l'at soubçonné d'avoir eu emprinse sur Monts, ce 
qu'est véritable et prouvé par plus de 200 tesmoings, et l'on l'aL tenu pour 

Louis de Clermont, 5r  de Bussy d'Amboise, l'un des grands partisans du Duc d'Anjou, et par consé-
quent antagoniste des mignons du roi Henri 111. Il était capitaine dc cinquante lances .du roi, gouver-
neur général du duché d'Anjou et colonel des troupes françaises du duc. (Voy. BEIs0N DE FRANcE, t. II, 
p. 256.) Il fut tué le 19 août 4579 pendant une tentative d'adultère. (Journal de t'Éti, p. 142.) 
BRANTOME en fait l'éloge dans ses capitaines illustres. 

' Claude de Mondoucet. Voy. t. IV, p.  140. 
Casimir se rendit en effet en Angleterre, le 15 janvier 1579. La reine.l'y amusa par des propos 

flatteurs et des festins splendides; puis il revint aux Pays-Bas en février. (GR0EN VAN PR1NTERER, t. VI,. 
p. 416; Boa, liv. XIII, fol. 91.) Néanmoins Davison, agent d'Élisabeth, avait adressé au Palatin cer-
talus reproches, qui sont reproduits dans les Gendsc/tc Gescliiedenissen de DE Joiia, t. 11, pp. 72 et 
suivantes. 

Marie Stuart. 

Ceulx de Gand luy ont faict présent de la conté d'Overghem et d'une grande partie des biens de 
l'église de Saititflavon. Le plus grand service qu'il at faiet, ce at esté d'installer avec l'abbé de Sainet-
Gertrud le ministre dc Brucelles en l'église des Carmes. » (Note de Morillon.) Voy. au sujet de l'ar- 

rjvée dc Casimir à Gand et de son séjour en cette ville (GROEN VAN PRINSTERER, t. VI, pp. 466 et suiv.). 
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effectué en France, comme celle nation :se pourvante souvent trop tost. 
Je tiens que la fautte l'at faict sortir plus tost, et que l'on sera maintenant; 
plus asseuré à Sainct.Omer, puisqu'il n'y at personne à Condé. 

Cejourd'huy s'est arresté l'accord entre Mo nsr de Cambrày, ledit Sieur 
dïnchy et le prévost de l'église, auquel Monsr le doien, mon hoste, aL 
fort tràveillé. Le Srde Cambray s'est remiz en sa vilette de Chastel en 
Cambrésiz devant hier. 

Par les copies qui yront avec cestes, Vostre Ilime Sg'ie verrat ce que passe 
sur les affaires publicques; ce que Sa Majesté et le Prince de Parme ont 
offert aux Estatz eulx veuillantz recongnoistre; ce que ceulx d'Artois ont 
miz en avant pour parvenir à ung accord....... 

Cv". 

LE PRÉVÔT MORILLON AU CARDINAL DE GRANVELLE 

(Lettres de Morillon au cardinal de Cranvelle, t. Vil!, foI. 151.) 

Cambrai, le 31janvier 4579. 

Jt respondray à la vostre du vingt-Lroisiesme du mois passé, estant fort 
joieulx d'entendre le bon portement de Vostre 111mo et Révme S grie, que je 
prie soit pour longues années. Vostre IlIme S griô aura vu par mes lettres du 
8 du présent ce que passe icy quant à ce de la paix, laquelle, adce que je 

veoids, se refroide fort, par les practicques de plusieurs qui ne la deman-
dent, pour faire leur prouffit de la guerre. Les affaires sont fort embroillez 
de tous costels, et véons à la main des grandes divisions et partialitez. L'on 
sème des grandes diffidences et calumnies partout, et cependant le pays se 

' Morillon entend parler du traité d'Arias conclu cnt?e les provinces wallonnes le 6 janvier, afin de 

se réconcilier avec le roi. Voy. à ce sujet RENON DE FRANCE, t. Il, pp. 355 et suiv., où toutes ces négo-

ciations sont en grande. partie développées, et aux Archives dû Royaume, les fl°' 580 à. 585 de l'au-

dence, intitulés : Réconciliation des provinces wallonnes. 
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riyne, et sera dadvantaige, si Dieu ne nous donne une ferme paix, laquellé 
est fort contreminée . 

L'on verrat le fruit que apporteront les assamblées que se doibvent tenir 
à Montsie 4 et à Arras le, 6 du mois que vient. Unepaix générale noz 
conviendroit pour décharger le pays d'ung costel et d'aultre .d'estrangiers,: 
quetournent tout ce qu'ilz treuvent en proie. Les trouppesfrançoises sont 
quasi touttes passées, et font du mal largement là où ilz sont. Le Duc 
d'Alençon logea le 27 à Havrincourt, où luy vindrent la nuict et le matin 
trois couriers4 que le feict partir plus tempre, sans actendre les députez de 
ceste cité que y alloient avecq M onsr d'lnchy, que furent réncontrez d'ung 
que l'on appelle Alferan , que se dict ambassadeur, qui leur feit de grandz 
merciementz de la part de Son Altèze, disant qu'elle estoit parti fort mattin, 
et vint icy avec eulx, apportant lettres au magistrat et les inerciant du 
bon traictement qu'ilz ont faict à ceuix de sa suyte, priant d'y continuer. 
Et doibt icy séjourner ledit Alferan quelques jours, ce que ne plaît poinct 
à plusieurs Aulcuns ont parlé de la mort du Roy (le France, et du moings 
qu'il seroit fort malade; mais ce sont François qui l'ont dit. Sa mort 
viendroit peu à propos et feroit approcher à la courone aulcuns peu 
affectiénnez à I'Eglise, que.seroit pour parachever ce que reste de bon en 
France, et noz esbranleroit fort icy. Dieu par sa grâce y veuille pourveoir. 
Je pense bien que Mons' d'Alençon tiendroit bon mais s'il n'at génération, 
il y poiroit bien avoir après luy grand désordre. Il n'avoit que XL chevaulx 
à sa suite que ont fort bien paié audit Havrincourt. 

Je oblioie l'aultre jour d'envoier le second concept des articles advisez 
par ceulx d'Artois pour parvenir à une paix avec Sa Majesté, et copie de 

Cette paix fut en effet contrcmiuée par l'Union d'Utrecht, conclue le 25janvier. Les actes relatifs 
à cette célèbre alliance sont publiés dans BOR, liv. XIII, fol: 85 et suv. Ils ont fait aussi l'objet d'un 
grandnombic de dissertations, savoir: TE \VATER, Bedevoering over dc Unie van Utrecht; Boscu, De 

Unie van Utreclit; DE BOGAARDS, Redevoering ter historische herinnering over de Unie van Utrecht; VAN 

DE SPIEGEL, Onuitgegeven slukken, t. I; KLUIT, Historie dci hollandsc/ie slaatsrechten; GROEN VAN Pnis-

STEREI, t. VI, p.  559; DE MEESTER, ilet 43de  artikel der Unie, et dans les Mémoires de Halewyn, p. 248, 

le passage intitulé: Union d'Utrecht. Voy. aussi RENON DE FRANCE, t. Il, P. 518. Ce traité fut le point 
dc départ de la création des Provinces-Unies. 

2 « Ceste est ralongée jusques le 15. « (Note de Morillon.) 
Lc.s d'Alferan, gentilhomme de Henri III, roi de Franee, s'intitulait secrétaire du duc d'Alençon. 

Voy. t. VI, pp. 425, 574, et GROEN VAN PRINSTERER, t. V, p. 441, 444; t. VI, pp. 245, 444. 

TOME VII. 	 38 
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l'union de ceuix des villes, et cliastelknies de Lille et Oichies, que .yront 
avec ceste, accompaignées d'aultres pièces, par lesquelles Vostre 111mo S grie 

poirat congnoistre ce que passe pour le présent. Je prie Dieu de faire le 
succès milleur que aulcungs ne se osent promectre. Les gens pourininte-' 
narit sont instables et intéressables. 

Aulcungs tiègnent que, quelque samblant que Casirnire face d'estre mal 
content, qu'il est allé en Angleterré pour y lever gens, et polroit estre qu'il 
fust ainsi. 

Si le Prince de Parme prend le chemin de la doulceur et de la clémence, 
j'espéreroie qu'il poli'at faire quelque chose; mais ceuix de Louvain sont en 
tous endroits si mal traictez, que cela desgouste tout le monde: car n'aiants 
offensé, quelle raison y  at-il de lesser raser les maisons jusques en terre 
et sur le marcliié pour faire chauffaige et ruyner tant de beaux colléges? 
L'un debvroit plustost procurer le redressement de l'université qu'est 
entièrement perdue et que serat une grande perdte pour l'Eglise, puisque 
c'est de là que l'on debvroit tirer les ministres. Si une paix vient, je ne 
sçay où trouverons des curez pour tant d'églises vacantes l•  Son Altèze 
debvroit envoier commissaires pour cognoistre sur les desgastz d'une si 
bonne et ancienne ville, ey pourveoir. Il n'y at moindre désolation à I'ile 
mont, Arschot et aultres villes, par faulte d'y mectre ordre. Aultant en 
ont feict les François à Bours et à Maubeuge. Enfin il y aL apparence que 
1e8 villes deviendront en grande partie inhabitées et le plat payz désert; ce 
que l'on at tousjours estimé avoir esté le desseing de I)on-Joan, qui estoit 
par trop adonné aux armes et à ses passions et soubçons; ce que at causé 
grand mal et diflidence. Il n'estoit poinct pour telle charge, et s'il heut creud 
vostre conseil ou s'en déporté, nous ne serions en tant de misères, et, ne 
lut-on venu en tant de désespoir. 

Je suis esté fort joieulx de veoir que il n'y at rien de ce des Mores. Aul-
cuns de nos forgent icy les nouvelles telles qu'ils les désirent. Mais ce m'est 
grand regret de veoir que voz terres de Bourgoingne ont tant souffert par 
les gens du Conte Altemps, et ceulx du pays mesmes. 

Aussi y a grande Faulte dc curés et scrat force d'employer des religieux, si on les puelt avoir, 
et commectre à ung qtattre ou cinq églises que ne seront guères distantes l'une dc l'aultrc, et eneores 
aûiont-ils assez à faire de vivre, estant le peuple partout tant povre comune il est: aussi les villes et 
villaiges sedcspeupleut journellement et il y aL tels où il ny at point trois mesnaiges 	Morillon au 

Cardinal, le 14  mars. (Ibid., fol. 169 seqq.) 	 - 
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L'ambassadeur de l'Empereur aiant receu 6000 florins des Estatz, est 
de rechief allé vers le Prince, de Parme pour y continuer sa négotiation, 
que je crainds tournera en fumée. L'on dit que ce que les S grs de Montigny 
et de Hèse ont négotié avec les quaure membres (le Flandres n'aurat 
aulcun effect; et certes ce seroit chose déplorable, si ung si pernicieux 
traicté alloit avant; car il est directement contre la Pacification de Gand, 
pour laquellemaintenir lesdits deux Seigneurs dient avoir estez meuz faire 
guerre aux Gantois et leurs adhérents. Aussi ne pensé-je poinct. que le 
Prince d'Orenges leur accorde leur demande, mesmes à l'eudroict des gou-
vernementz qu'ilz demandent. hz sont estez fort louez d'avoir faict une si 
magnanime emprinse, çt maintenant ilz perdent toutte réputation, et dict-
on qu'ilz ont faict ceste levée de bouçliers pour faire leur prouffit parti-
culieur. Etje ne sçay comme ilz osent retourner vers ledit Prince, puisqu'ilz 
l'ont si grandeniént offensé, et que le Sieur de Hèse at esté une fois en 
mains. Il est vray qu'ilz supparlent d'avoir ville et gens pour leur seureté, 
ce que ne s'accordera facilement. Ledit Baron de Montigny at dit qu'il 
n'arrestera rien sans premier communicquer aux Estatz de Haynnault son 
besoigné et à ceulx d'Artois, que je tiens le trouveront estrange. rf ou LteS_ 

fois plusieurs craindent que tous deux soient gaignés par le Sieur de Vilers 
qui est prédicant et conducteur des espies, homme, comme l'on dit, fort 
bien en langaige. Et parlent aulcuns de Monsr de Lallaing qu'il se seroit 
réconcilié avec ledit Prince, prendant pour argument qu'il s'est abbouché 
avec ledit Vilers, comme les lettres du Sieur de Montigny en font expresse 
mention. 

Vostre Ilime Sgr verrat le serment que le magistrat de Gand faict faire 
indifféremment aux ecclésiasticques et laiz catholicques, qu'est le vray 
moien pour faire desloger tous gens de bien, que aymeront mieulx perdre 
leur bien que d'offenser Dieu par ung si inicque serment, qu'est en effect 
renier Dieu et contre la SteEscripture I. 

Le serment, dont parle Morillon, était exigé par le magistrat de Ganden vertu de son ordonnance 
du 46 décembre 1575. Celle-ci concernait la liberté des cultes, décidait la fermeture de quelqueséglises 
et chapelles, en distribuait d'autres à l'usage des protestants et des catholiques. De cette manière, le 
magistrat enlevait aux catholiques bon nombre d'édifices qui leur appartenaient de droit. En vertu de 
la même disposition, les ministres protestants et les prêtres catholiques étaient obligés dc promettre 
par serment d'observer tout cc qui était décidé à ce sujet. Cette ordonnance, publiée dans DE JONGHE, 
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L'on se scandalise fort de ce qu'aL escript StcAldegonde, et plusieirs de' 
ceuix que vont aux Estatz de Monts emportent copie pour en faire osten-
sion. Aussi aL ledit Conte de Lallaing communicqué à aulcuns seigneurs le 
traicté que lesdits Sieurs de Montigny et de Hèze ont faict avec les Gantois 
et Flammengz; et je pense que ceulx d'Artois n'en auront faulle. Tant y at 
que le pays est fort troublé de tous costels, et esbrnsIé pour la diversité 
et variation des esprits, que sont fort desbordé, et sans tenir regard à leur 
debvoir, à leur serment et vasselage, veoir ny: à leur âme, et osent encoires 
dire aulcuns que le 'Duc d'Alençon n'est si bing qu'il ne puisse de bref 
retourner, et qu'il at encores son principal' conseillier le Sieur Despon-
ceaulx, auprès du Conseil d'Estat, et quelqués aultres, comme Mondoucet, 
qui at esté longtemps agent du Roy de France en nostre court, et mesmes 
à Bruxelles: l'on 'dit qu'il at faict de très maulvais offices, mesmes vers le 
peuple; et l'on luy attribue le livret malheureux qui yrat avec ceste, 
('ncores que I'aucteur de l'inscription se dit hanuir. Sed, proditur indicio 
sorex ipse suo. Je ne sçay ce que l'on vouldroit faire du frère du Roy, 
puisque l'on at veu le déportement de ses gens, que ne sont souffrables et 
passent toutte aultre nation en cruaulté, meschanté et avarice, et que luy 
n'aI heu adsistence du Roy son frère, et par faulte d'argent il at esté con-
trainct (ad ce que l'on dit) de se retirer. Aussi nonobstant les promesses et 
belles paroles qu'il at lieu pardeçà, il n'at sentu aulcun effect, ce que l'at 
rendu indigné contre nos Estaiz, lesquelz il auroit menassé et de joindre 
ses forces avec celles de nostre Roy, que je tiens s'en vuldra bien 
passer. Dieu veuille tourner ceste tempeste en sérénité et donner à Vostre 
filme Sgrie, etc. 	 ' 

Geudsch geschiedenis, t. I, p.  05, avait une grande analogie avec celle dite Paix de Religion, décrétée 
par les 'États généraux le 92 juillet 1578, et publiée ibid., p.  54. 
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CVIII. 

LE CARDINAL DE GRANVELLE A ALEXANDRE FÂRNÊSE. 

(Archives Farnésiennes à Naples, n 0  1756.) 

Rome, le 5 février 1579. 

Hebbi con l'uitimo ordinario la lettera di Vostra Eccellenza dell' ultimo 
di decembre, in risposta d'alcune mie, jo s6 clic non ha bisogno delli 
ricordi rniei, et clic con la sua prudentia giudicarà le cose che sono à 
carico suo corne conviene, agiutandosi dcl parere et consegiio di quelli 
clic ii sono attorno; màil zelo clic hè ai servitio di Suc Maestà, servitù et 
obligo clic ho à Vostra Eccellenza et à tutta la casa sua, mi forzano àche 
io le dica quel che mi pare con gli avisi clic di là vengono, et la prattica 
(ancor' clic poca) ho havuto delie cose di là. Jo la supplico non imputi 
quest' uffltio die f6 con le mie, ad altro, poichè io lienso non poter errare 
sottomettendolo tutto al suo prudentissinio giuditio, et con confidenza clic 
Jo pigliarâ bene. Per obedire à quel die in questa sua mi commanda, io 
continuarô offerendomesi cosa clic mi paia convenire ai suo servitio et al 
desiderio clic hô che con l'industrla et mano di Vostra Eccellenza riceva il 
Ré nostro signore questo grau servilio di cavarlo fuora dclii travagii clic 
Ii negotij di queili stati grau tempo li hanno dato. A me pare veramente 
che Vostra Eccelienza Io guida tutto con moita prudentia, cosi nel maneg 
giare le armi contra queili clic non si riconoscono, et procurando di gua-
dagnare terra et accomodarsi dciii luochi die li assecurino il passo deile 
vettovaglic et danno al campo comodità, procurando di tener questo in 
cuoperto, quanto il rispetto die Si deve havere alla sicurezza, Io comporta; 
poiche nella vita et conservationcdeiba salute degtisoidati va tanto; corne 
ancora net procurare di ridure al servitio et obedientia di Sua Maestà quelli 
clic ne mostrano tanto desidcrio, stracchi già delli travagli passati et disin-
ganriati debic truffe et arti dcl Principe d'Oranges, con le quali procurando 

far' i'util suo gi'inganna, dando boro ad intendere clic si movc à fare 
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quanto fà per benefitio loro universale et rn'ha parso prudentissimo con-
seglio di rompere la prat.tica del Conte di Suartzernberg di tregua con quel 
buon modo di rirnettersi à quello die l'lmperalose determinarà, o. li com-
missarij : quando sottoposti clic si saranno gli stati alla determinatione di 
Sua Maestà Cesarea pigliaranno resolutione, o, dlla tregua, o. di finir ! 'ac-
cordio, offerendosi di liberalmente senza replica metLere tal dttermina-
tione in essecutione; et credo clic Vostra Eccelleuza liavra havuto dulla 
Corte dell' Imperatore le lettere clic Ii accennai per una mia precedenle. 
per le quali intenderà clic à Sua Maestà Cesarea parse bene clic non ostante 
l'instantia clic faceva il detto Conte di Suartzernberg, adoperandovi ancora 
il norne dijSua iiaestà Cesarea, stesse Vostra Ecceflenza in quello clic 
stesse, poiche ha conosciuto chiaramante ii detto di Suarlzemberg essere 
tanto partiale per gli Stati, et clic di questa sua negotiatione s'agiutasse il 
Principe d'Oranges per differir' la buona resolutione di quelli. d'Artois, 
sostenendoli con la speranza della tregua, principio della negotiatione 
(corne dice) (l'acCordiO, acciè clic non si separino degli altri Stati per (rat-
tare, corne dissi ail' hora, con maggiore ventaggio ma io spero clic l'haver' 
Vostra Eccellenza mandato à disingannarli, servir, et tanto più partendosi 
(la Vostra Eccellenza i1 detto Conte di Suartzernberg il cui bravre rn'ha 
fatto quasi ridere, quando (lisse à Vostra Excellenza clic non concertandosi 
la tregua et passaudo Vostra Excellenza inanzi nella sua ottima determina-
tione d'intrare in Brabante, clic gli Stati ritornariano a mettere insierne il 
loro campo, et clic di questo succederiano cose grandi, corne se Vostra 
Eccellenza non sapese che sana .molto più fàcile far' di nuovo un' esser-
cito, clic rimettere insierne gli soldati Alemani licentiati una volta clic 
sono, et io son certo che Vostra Eccellenza non mancaradi passare inanzi 
et far' quello clic potrà per la via delle arnii, poichè si truova superiore, 
per far' tanto più perdere il credito al Principe di Oranges, clic contra la 
speranza clic ha dato a quelli populi di proteggergli et difcndergli, non 
liavrâ il modo di farlo, et dependendo la sua autorità dal populo clic fàcil-
rente si muta, specialmente quando si vede afflitto et non agiutato (la 
quello clic l'hà ingannato con speranza, molle volte vengono a pagar di 
luy, et sana gran successo se per placare Sua Maesta Io facessero prigione 
et Io consignassero a Vostra Ecccllenza; ii clic somrnamente desiderarci, 
poichè io non vedo la speranza clic vorrei tanto certa d'ultima quiete in 
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quelle Provintie, mentre in esse egli vi restara vivo, clic quando lui 
moiesse si potria tener' il gioco per finito, poiche non ci è persona che 
potesse con qualche autorità mantenere Je prattiche die hà già sostenuto 
tanti aLmi, valendosi del conseglio di alcuni tristi heretici, ma acuti, et 
essercitati in simili maneggi et à mal fare; ne mi parerà male die usi 
Vostra Eccellenza d'ogni asprezza contra quelli clic non si riconoscono 
per forzarli a quel clic conviene al benetitio loro proprio, et clic tratti con 
ogni dolcezza et clementia quelli clic si riconosccranno, scusando di 
fargli patire le incomodità clic danno soldati et di dar guarnizione si non 
a quelli die la vorranno, per le raggioni clic poco fa scrissi n Vostra Eccel-
lenza, la quale sà l'intentione di Sua Maestâ corne io gli scrissi. et  con 
questo puô tiheramente al parer mio trattare con tutti quelli, o, siano Stati, 
o, persone particulari clic verranno a ridursi sotto le conditioni clic Su 
Maestà stessa prelende; ne di questo trattare appartalarnente si potrà con 
razzione offendere l'lmperatore, anzi dovra ricevere molto conlento, amando 
corne arna Sua Maestà et riconoscendo l'obligatione clic le tiene, poichè è 
chiaro clic separando alcuni dat Principe d'Oranges, restarà a Sua Iaestà 
Cesarea et àgli suddetti cornrnissarij meno clic fare. 

Intendo clic \'ostra Eccellenza richiama li cavalli borgognoni al campo, 
et veramente k laudo sommamente, et tanto più clic da Ioro potrà rice-
vere migliore et più fedel servitio clic (la cavalli Alemani ;  et liavendo 
licentiati di questi una parte, restando li Borgoguoni al soldo, è rneglio 
adoperargli clic lasciargli in Borgogna otiosi, dove facevano grandissimi 
disordini, et mangiavano il soldo senza altro servitio alcuno: et questo è 
molto ordinario clic gli soldati della patria propria sogliono far' più danno 
clic non fannoforastieri. Jo tengo per certo clic Monsignore de Vergy ha 
fatto quel clic ha possuto per sturbare quelli dissordini, et da alcuni clic 
le sono attorno è persuaso clic non ci sono questi dissordini; nia il Pre-
sidente dcl Parlarnento clic dipende intieramente da luy, con moite sue 
lettere mi fà gran lamenti dcl grau wae clic fanno questi soldati, et io le 
do più credito die à infiniti clic pur si lamentano et gridano lino al cielo. 

Scrive Sua Maestà clic liaveva chiarnato il consigliero Fonchio; io per melo 
tengo per puiito importantissimo die Vi vada con la maggior celeiità clic 
potrà per la correspondenza et per far' cessare l'opinione clic in Fiandra 
lianno clic si negotij nelia Corte si maneggiano per Spagnuoli sou : poiclie 
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con I'odio chehanno concevuto deila natione s'offendono quanto VostraEc-
cellenza sà., d'ogni cosache si tratti pr via di Spagnuoli; et bisogna havere 
compassione à questo humore etcedere al meno al tempo fin tanto clic ridupe-
rata la confidentia et l'amore et osservantia clic deveno a Sua Maestà si ricu-
peri ancora l'affettione verso la natione spagriuola; clic non si puè l'are in 
un momento, et sono delte piaglie clic cura ii tempo quando è agiutato 
dalle vie et modi a questo convenienti; et se di quelli Conseglieri clic 
hanno servito per il passato potranno scapparsi dagli Stati et giongersi con' 
Vostra Eccellenza, frà loro sono moiti de! Conseglio dclii quali in materia 
di governo si potria valere; et corne io scrissi a Vostra Ecceilenza, Madamma 
le potria dire clii sono quelli delli quali più confidenternente si pué Vostra 
Eccelienza servire, di piu deila notitia che di moiti di loro liavrà havuto 
Vostra Ecceilenza, mentre al tempo di Sua Aitezza stava in Fiandra. Iddio 
la conservi et prosperi et doni felice successo à tutte le sue imprese, et à 
lei supplico mi commandi in quanto potrè, per suo servitio. 

Cv". 

T R A D U C T I ON. 

• J'ai reçu par le dernier courrier ordinaire, la lettre que Votre Excellence m'a. 
écrite fin décembre, en réponse à quelques-unes de mes missives. Votre Excellence, 
je le sais, n'a pas. besoin de mes instructions. Dans sa sagesse, Elle jugera, par Elle-
même, comme il convient, de ce qu'Elle a à faire. Elle peut s'aider, au reste, des 
cjnseil de ceùx qui l'entourent. Mais mon zèle à servir Sa Majesté, l'obéissance que je 
dois à Votre Excellence, l'obligation que je lui ai ainsi qu'à toute sa maison, m'engagent 
à lui dire mon sentiment sur les avis émanés des Pays-Bas. J'ai quelque peu l'expé-
rience (les affaires de ces pays. Je supplie Votre Excellence de ne pas chercher d'autre 
mobile à ma conduite, et je ne pense pas me tromper en croyant devoir soumettre 
toutes mes appréciations à son jugement si avisé. J'espère qu'Elle ne le prendra pas 
de.mauvaise part. Pour obéir à mon devoir envers Votre Excellence je continuerai à 
lui donner tous les avis de nature à la servir. L'habile intervention de Votre Excel- 
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lencedélivrera lé Roi, notre maître, des ennuis 'que ces provinces causeiit depuis si 
longtempsà Sa Majesté. 	 ' 

A mon avis; Votre Excellence conduit vraiment tout avec beaucoup de circonspec-
tion, soït'en faisait' la guerre aux insoumis, en cherchant à reconquérir les provinces 
révoltées, énoccupant des positions choisies pour assurer ta sécurité et le ravitaille-
mént de sonarm'ée,'la santé et la subsistance du soldat, deux points importants, soit 
en ramenant à l'obéisanée les homme de 'bonne volonté, fatigués de lèui's soucis 
passés' ét désabusés des fourberies du Prince d'Oranges. Il n'a jamais songé qu'à 
servir sés intérêts particulièr's, tout en donnant à entendre qu'il agissait pour le bièn 
public: Je crôis de bon .conseil d'engager Votre Excellence à mettre obstade aùx 
menées de Schwartzenberg touchant la trêve, sous prétexte de déférer la question à 
l'Empereur'on à ses 'commissaires. Quand les États en auront référé à l'arbitrage' 
impérial, ils se résoudront à la trêve ou à la rupture des pourparlers, sauf à exécuter 
sans hésiter 'la réso'tiitiôn qu'ils 'atiroét prise librement. Je présume que Votre Excel-
lence aura reçu de la Cour impériale les lettres dont je lui ai annoncé l'envoi dans: 
une de mes précédentes Elle' y aura tu que l'Empereur approuve, qu'en dépit des 
démarches du dit Comte de Schwartzenberg, s'autorisant de son nom, Son Excel-
lencé maintiènne son attitude. Car Elle aura vu clairement la partialité de Schwartzen-
brg à l'égard des itats et à quel point le Prince d'Orange profite des négociations du' 
Comte pour arrêter les bonnes intentions des 'tats d'Artois. Il les retient par 
l'espérance de la trêve, le principe (comme il (lit) de l'accord. Ce qu'il en fait, c'est 
pour les:empêcher de se séparer des autres États, à l'effet de traiter, plus avantageu'-
sement, comme je l'ai écrit à l'époque. Mais Votre Excellence se trouvera bien, je 
l'espère, des ordres qu'Elle a donnée pour les 'détromper. Je le crois d'autant plus que 
Votre' Excellence a rompu avec le Comte de Schwartzenberg dont la jactance m'a fait 
presque rire. N'a4-il pas dit à Votre Excellence que, si Elle n'accordait pas la trêve 
et persistait à entrer dans le Brabant, 'les Itats réuniraient de nouveau leurs troupes, 
au risque de provoquer une. catastrôphe? Comme si Votre Excellence ne savait pas 
qu'il serait plus facile de lever une nouvelle armée que de rappeler sous le même 
drapeau' les soldats allemànds licenciés. Pour ma part, je suis certain que Votre Excel-
lence ne manquera pas de passer outre et, d'employer de son mieux la force des 
armes. Elle aura l'avantage de'la situation, et le Prince d'Orange perdra d'autant pJus 
son.'crédit. qu'après avoir promis au peuple de le protéger et (le le défendre, il ne 
pourra tenir sa promesse. Or son autorité dépend (le ce peuple, si changeant, surtout 
quand il se voit dans l'embarras sans pouvoir compter sur l'aide faussement promise. 
Aussi beaucoup veulent-ils se venger du Prince, et ce serait un heureux événement' si, 
pour 'apaiser Sa Majesté, on arrêtait d'Orange ou te livrait à Votre Exc'ettence. 
Cesérait mon'ptusgrand plaisir,:car, de.rendre à ces provinces la paix que j'y voudrais 

TOME VII. 	 ' 	' 	' 39' 
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tant ramener, je ne puis l'espérer aussi longtemps qu'ily sera vivant. S'il mourrait, l'on: 
pourrait considérer la partie terminée. Il n'y a là personne pour tenir avec quelque 
autorité le rôle qu'il a joué pendant tant d'années,. s'appuyant sur les conseils de 
quelques hérétiques pervers, mais avisés et exercés à de semblables et méchantes 
intrigues. Je ne trouverai pas mauvais que Votre Excellence, tout en usant de rigueur. 
envers les récalcitrants pour les obliger à comprendre leurs propres intérêts, se montrât 
très doux et clément pour ceux qui se repentiraient, quitte à s'excuser auprès d'eux 
de les faire pâtir des ennuis inhérents aux »armées en campagne. Au reste, Elle ne 
mettrait des garnisons que dans les villes qui le voudraient bien. J'ai exposé, il n'y a 
pas longtemps, les motifs de cette mesure à'Votre Excellence, qui connaît au surplus 
les intentions de Sa Majesté. Cette affaire peut se traiter librement, à mon sens, avec. 
tous ceux, États ou personnes, qui consentiraient â e soumettre aux conditions posées 
par Sa Majesté elle-même. L'Empereur ne pourra se frôisser de ces arrangements. 
il aura plutôt lieu de s'en féliciter, aimant Sa Majesté comme il l'aime, et n'oubliant 
pas les obligations qu'il lui a. li est clair d'ailleurs qu'en provoquant la défection de 
certains partisans du Prince d'Orange nous laisserons moins à faire à Sa Majesté impé-
riale et à ses susdits commissaires. 

J'apprends.que Votre Excellence réclame les cavaliers Bourguignons. Je la loue fort. 
de cette décision, d'autant plus qu'Elle en pourra obtenir de meilleurs et plus fidèles. 
services que des reîtres allemands. Après avoir licencié ceux-ci, puisqu'il faut conti-
nuer à payer les Bourguignors, il vaut mieux les utiliser que de les laisser inoccupés. 
en Bourgogne, où. ils commettent des exactions et mangent inutilement leur solde. 
D'ordinaire les soldats d'un pays lui font plus de mal que des troupes étrangères. 
Je suis sûr que Monseigneur de Vergy a fàit tout son possible pour réprimer ces 
excès. D'après certains rapports qui émanent de son entourage, il se persuade même. 
que ces désordres ont cessé; mais le Président du Parlément, quoique dépendant 
entièrement de lui, s'est plaint à moi dans plusieurs de ses lettres des méfaits de ces 
soldats, et j'ajoute plus de foi à ses dires qu'à toutes les autres lamentations et impré-
cations. 

Sa Majesté m'a écrit qu'Elle avait appelé le conseiller Fonck. Pour ma part, je con-
sidère comme chose très importante qu'il se rende à cet appel avec toute la diligence 
possible, pour démentir le bruit répandu en Flandre qu'à la Cour dé Madrid tout se 
faiL par des Espagnols. Or, Votre Excellence le sait, avec la haine que les Flamands 
ont vouée à ceux d'Espagne, ils s'offensent de tout ce que font ceux-ci. Il faut prendre 
en pitié ces sentiments d'animosité et composer avec eux, du moins pour le moment. 
Quand les Flamands auront réappris la fidélité, l'attachement et l'obéissance qu'ils 
doivent à Sa Majesté, ils en reviendront à leurs sympathies pour le peuple espagnol. 
II y  a dçs maux que le temps seul peut guérir, pour peu qu'on y joigne l'emploi de 
moyens convenables. . . 
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Si les États peuvent se débarasser des anciens conseillers et se jôindre à Votre 
Excellence, il y en a dans leur sein beaucoup d'autres dont les talents administratifs 
pourront servir. Comme je l'ai écrit à Votre Excellence, Madame saura désigner ceux 
auxquels Votre Excellence pourra le plus se confier. Au surplus, Votre Excellence ,a 
déjà eu des renseignements sur plusieurs du temps que Son Altesse était en F'landre. 
Que Dieu garde Votre Excelilence, eLc 

CIX. 

LE MAÎTRE DES COMPTES APPELTEREN, AU PRÉVÔT MORILLON. 

(Lettres de Morillon au cardinal de Granvelle, t. VIII, fol. 156.) 

Lille, le 45 février 1579. 

Je tiens que depuis vous dernières du vingt-quattriesme du passé vous 
aurez heu les deux miennes, que lors vous n'aviez poinct encoires receu. 
Aussi aurez-vous entendu comment les Seigneurs prisonniers sont esté 
menez à Dendremonde le xx iva du passé, où ilz sont esté assez honneste-
ment traictez les huict premiers jours; mais depuis Ryhoven les aL dere-
chief commenché à resserrer plus estroictenient, à ce que m'escript celluy 
que vous sçavez ' par ses lettres du ix et x de ce mois, les menassant 

M. de Champagney, au sujet de la détention duquel Morillon avait transmis au Cardinal le 51 jan-
vier les détails suivants: u li ne faut doubter que le prince d'Oranges ne luy ayt brassé ce brassin. II 
est pour le présent à Termonde avec les aultres Seigneurs que sont logés en la maison de St-Bavon près 
la grande église où que se font les presohes. J'entendz qu'ilz ne despendent,par jour que quatre florins 
par teste, et ilz sont six. Les gens de bien de Brucelles veuillent ravoir Monsieur de Champaigney, 
•disants que c'est contre leurs privilèges que ung tas de garssons l'ont faict amener à Gand, et dient 
.vray. Mais il n'y at si maulvais trou que le Prince d'Oranges n'y trouve une chéville. 

u La Royne d'Angleterre at escript pour sa délivrance à l'Archiduc, au Prince d'Orenges, à Casi-
mirus, à la ville de Gand, à Ryhove, à Embise et aux deux grandz doiens de Gand. Et encores qu'ilz 
soient à Termonde soubz la garde dudiet Ryhove, si neles tiens-je pourtant libres, puisqu'il est con-

itionné que les Wallons doibvent sortir de Flandres, selon l'appoinctement conceu par les Sieurs de 
Montigny et de Hèse, que l'on doubte ne sera au goust de ceulx d'l -Iaynault et d'Artois, avec ce que leur 
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encoires de les séparer, et prendre les deux évesques, Monsr de Champai-
gney et de Rymez en sa maison, desqueiz il dit qu'il fera si bonne gardê 
qu'on en orrat à parler: dont les bons Seigneurs ne sont pas peu en peine, 
mesmes pour certain advertissement que quelque principal de la court 
leur ha faict (dire) qu'il y  ha de terribles menées contre leurs personnes, 
oultre ce qu'ilz sont advertiz pour certain que quelques jours avant leur 
sortie de Gand l'on avoit demandé au conchierge s'il n'y auroit poinct de 
moyen pour les empoisonner', tellement qu'ilz craingnent qu'on vouidra 
essayer le mesme astheure quant ilz seront en ses mains, pour estre excusé 
par après de répondre de leur saisissement, et asseuré qu'ilz ne s'en ven-
geront point. 

La sepmaine passée ledit Ryhôven venant de nuyt en, leurs 'pgis, après 
qu'ilz estoient tous couchez, ung sien palfrenier tenoit un grand vilaing 
couteau desgaigné en. ses mains; et juroit et renyoit qu'il couperoit la gorge 
au premier papelot qu'il rencontreroit, et allat ainsi de chambre à aultre, 
lesquelles de bonne fortune il treuvoit touttes serréez, sans que son maistre 
ny personne de là garde dict ung seul mot à l'encontre, ains au contraire 
exhortoit les soldaiz qu'ilz heussent à se faire bien traicter. 5 . Je vous laksse 
perser comme ces bons Seigneurs en sont. \ostre Seigneur les veuille con-
.soler, conserver et oster bien tost d'entre les nlains  de ces meurtriers. 

Au reste, mondit Seigneur de, etc., m'ha faict.envoier la copie du codi 
ci!e, afin de faire regarder d'en avoir la raison par quelque voye que ce 
soit, soit par saisissement de quelque ter.re (nommément celle de Havrin-
courtoù les deniers, du mariaige sont estez emploiez, et par-dessusI'em -. 
ploit de ceulx-là, la moictié du surplus à tiltre d'acquest est affectée ét 

particulier qu'ilz ont conditionné n'est encores accompli, combien que le Prince d'Orenges se voùldrat 
accommoder à tout pour les tirer aux filets. »' (Ibid., fol. 449.) - Les personnes arrêtées par les Gan-
tois étaient: les évêques de Gand et d'Yprs, Maximilien,de Garni, dit Vilain, barôn de Rassenghien, 
F.erdinand de la Barre, Sr  de Mouscron, François Hatewyn, Sr de Swcveghczn, François Seliouteete, 

.sr d'Erpe ou Herpe, Corneille de Scheppere, sr d'Eecke, Artus, baron (le Ghistelles, le Sr de Chain-
pagney, etc. (Voy. HALE WYN, Mémoires sur les (roubles de Gand, publiés par Kervyn de Volkaersbeke, 
et Mémoires de Parrenol, publiés par Rqbaulx de Soumoy,,pp.Lxxrx et suiv.) .Dans ce Mémoiée, les 
événements sont longuement rapportés. Voy. plus haut, p.  227. .. 

L'on auroit envie de le faire que l'on ne le poulroit pas. » (Note de Morillon.) 	. 
- 	a il y at heu lettre du s dc Rassenghien plus fresche, que ne faict aulcun semblant dc tout cecy, 
.nydu.rnaulvaistraicte,nent dont est parié'plus haut. » (Note marginale.) . . 
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tenue à: la charge 'çlu légat) ou par vendition de son action ou aultrernent ;  
car il est résolu de faire passer oultre, puisqu'il veoit qu'on n'a nul respect 
à la nécessité en laquelle il se retreuve présentement, et que la longue tar-
•dance de la response de Rome samble une mocquerie: dont je voàs ay 
bien voulu advertir, enc'oire que Sa Seigneurie ne me l'at poinct: com-
mandé, afin que vous puissiez veoir à quelles enseignes il demande ce 
qu'il prétend; à quoy je vous supplie vouloir avoir esgard et ne penser 
poinct que je vous ay àncques envoié aultres extraitz que de ses propres 
lettres, lesquelles jevous pourray montrer qnant il vous plaira, ne m'esta ut 
aussi jamais niçslé .de faire aulcungs rnaulvais' offices; car si avez raison ou 
:tord, il ne me touche de rien. Je faictz seullement. tout ce que je puis pour 
m'acquicter de mon debvoir et accomplir ce que Sa Sèigneurie.me com-
mande, autant qu'il m'est possible, vous pouvant bien asseurer que sans 
les deniers que je luy ay faict avoir d'icy, qu'il en fust esté en faulte. Son 
seci'étaireSteinestencoires party cejourd'huy d'icy avec six centz florins 
queje luy ay treuvé. Dieu veuille que, avant que ceulx-là seront despenduz, 
Ie ;povre disgrâtié cavallier puisse estre en liberté. 

L'on dict astheure:que les évesque de Çoloingne et le Duc de Clèves ne 
veuillent poinct. avoir noz Seigneurs, tellement que voicy une nouvelle dif-
fieûlté, laquelle je croy vrayement qu'on cherche à bon escient, afin dç tirer 
les éhoses à la longue, attendant que le Prince d'Orenges voye s'il debvrat 
recommèncher une nouvelle guerre seul. 

Cx. 

M. DE SELLES AU CONSEILLER D'ASSONLEVILLE. 

(Mémoires de Granvelle. - Bibliothèque de Bruxelles, t. III, fol. 46.) 

Arras, le 15 février 4579. 

Je.ne veulx laissèi vous dire le mesme que nouescripvons à Son Ecel-
lence, que se l'on n'accorde à la pacification de Gand et asseurance de faire 
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sortir les forces estrangiéres (s'entend néantmoins et j'espère les choses 
réduites en seurté), qu'il vau[t autant que on nous remande que nous laisser 
icy. Et sur mon honneur, Monseigneur, j'oserois asseurer sur ma vie que si 
le principal esprit de contradiction de par-delà traictoit icy les affaires 
comme nous faisons, qu'il seroitde la mesme opinion. Car il n'y .trouveroit 
aultre chose qu'un extrême désir du.peuple se réconcilier avec sonRoy et 
maintenir la foy Catholicque Romaine, je dis tant de la noblesse que du 
peuple, disant ouvertement et confessan.t qu'ilz sont esté trompez et abusez 
du Prince (les ténèbres ', disant plus de mal, de luy publicquement et 
mesmes la noblesse, que vous ne sçauriez croire, faisant icy journellement 
justice de gens séditieux et mal sentans de la fôy; mais qu'on se .crainct 
bien que, avec tout ce que dessus et beaulcoup d'aultres: raisons que nous 
:escripvons à Son Excellence, qu'avec tout cela nous.ne  serons creuz. Mais 
il fauit reznectre le tout à Dieu. 

Au reste, je n'ay encoires eu mon audience à cause qu'ili ne sônt tous 
venuz, ny mesmes le Marquis de Havrech, et ceuix de Haynault qu'on 
attend cejourd'hui. Quant à moy, oires que le debvrois laisser dire par 
aul.tres, il me semble que ne suys esté mat venu, m'estant ung-chascun et 
tous ces seigneurs venuz visiter. Nous avons grand espoir du Sr  de Mon-
tigny avec ses fortes et viltés qu'il tient; le mesme espoir avons-nous d'une 
infinité d'aultres villes comme Bruges, mesmes Bruxelles et Mélines. Dieu 
surtout, qui guide les affaires, Iuy priant qu'il veuille guider cestuy-cy. 

CXI. 

D'ASSONLEVILLE AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

(Archives de Sirnancas. - Negocios dc Estado, layette n' 035.) 

Namur, le 16 février 4579. 

Depuis la mort du Seigneur Don Joan j'ay escript à Vostre S gnie lilme 

trois lettres de temps à aultre, dont les premières estoient d'environ le my 

Allusion au prince d'Orange. 
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octobre.. Et comme jusques ores je n'ay eu aucune certitude si elles sont 
esté adreschées, je m'en trouve aucunement en peine, ayant escript au 
S! Froissard, par la voye duquel j'ay faict tenir letres pour Vostredicte 
Sg° lilme de men advertir ce qu'il en sceit 1  pour doubte de l'interception: 
des Jettres, dont- la fréquence en est bien grande. - 
- Nos affaires, Monseigneur, sont à l'accoustumé, sinôn (comme on dict en 

proverbe) que plus il gèle, plus il estrainct; aussy plus continue la guerre, 
plusse ruyne ce pauvre païs; et qui pis est, n'y voyons encoires la fin. Et 
la paix, que doict traicter l'Empereur, va si lentement avant, que on n'en 
voit quelque apparance, non plus que du commenchement. Je crains que 
ce chemin ne nous empesche plus que advanche. Car si ne fut esté cecy, 
il y  povoit avoir aultre moyen. Comme aussy je ne l'ay celé (à) Sa Majesté 
et prédict presque ce que voyons. Aucuns avoient espoir que certaines 
provinces de la langue gallicanne feroient leur accord particullier. Mais la 
diffidence est.si  grande, que on ne sceit comment les y ammener, çar en-
coires que les provinces sont différentes sur la liberté de conscience et que 
par là sont divisées, si sont-elles d'accord en l'aultre poinct de diffidence 
et craincte de retomber ès mains de l'estrangier. Cecy nous faict le mal 
comme Vostre S grie Ilime a de long temps sceu. Et tousjours j'ày redoubLé 
ce poinct, et le dict que ne sçaurions venir par ce moyen au bouit, coin-
bien ciue  pluissieurs aultres se promectoient aultrewent. 

J'envoys à Vostre Sgnie 111mo les nouvelles que nous avons de Arras du 
8 du passé, depuis lequel temps entendons que la doubLe de remectre la 

chose à la généralité est plus grande que jamais, d'aultant mes mes que 
l'on dict que l'Empereur, avoir escript aux Estatz d'Artois et Haynnau 
de ne traicter riens en particullier, mais remectre Le tout à la genéralité, 
attendu que le Roy avoit remis tous les différens à lui, et qu'il les vouloit 
entendre et remédier au plus tost. Ainsi on le donne à entendre du costé 
de Haynnault. C'est cela que le Prince d'Oranges a practiqué et qu'il a 
voulu perSUa(ler ausdictz Estatz. Ainsi nous voyons que toutes choses nous 
viennent du rebours, et que ce que l'on cerche pour advancher la négo-
ciation, nous reculle. Si Madame la Ducesse de Parme fut venue, c'estoit 
le vray chemin et l'ordre quil convenoit tenir en cecy. Mais à chose faicte 
n'y a plus que dire. Dieu samble encoires courroucé à nous pour le petit 
remède que mectons aux affaires. Tous debvr ions faire pénitance et lui 
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supplier avoir pitié de nous, car dé sa grâce deppend nostre :sècours. et 
salut. 

Notre armée a passé depuis huict jours la Meuze auprès de Ruremonde,. 
pour entreren Brabant vers la Campigne, et est à Weert,que avions 
depuis deux mois perdu. On prépare quelques provisions, .pour assiéger 
quelque ville que l'on trouvera à propos. Les armées ne se font que con-
sommer à peu faire. Cependant les bonnes guerres gaignent leur cause, et 
la paix tant nécessaire et désirée de Sa Majesté et de ses subjectz ne se •  
trouve pas; ce, sera quant il plaira à Dieu. 

CXII. 

LE CARDINAL DE GRANVELLE A MARGUERITE DE PARME. 

(Archives Farnésiennes h Naples, n° 1735.) 

Rome, le 16 février 1570. 

Pour estre les deux lettres que pieçà j'ay receu de Vostre Altèze, des 29 
du moys passé et 3 du présent, en responce d'aulcunes miennes, et que 
par ce que j'ay en devant escript, j'avoye en effect sat.isfaict à ce que j'eussé 
peu dire, pour non travailler Vostre Altèze de lire escript superflus, je me 
retenoye d'escrip're, actendant qu'il nous survint chose le méritant, ayant, 
faict veoir à Aldobrandino tout ce que, m'est venu, pour en servir Vostre 
Allèze, qu'aura veu que nous n'avons heu de nul coustel chose d'impor.-
tance, méritant l'en travailler, du môings sur quoy nous puissions faire 
fondement, comme il ne se peuit, sur ce qu'escripvent les marchans apas-
sionnez ou pour l'ung ou pour I'aultre party, et fondez principalement 
sir leurs intérests; mais m'ayant aujourd'huy ledit Aldobrandino baIl 
ceUe de Vostre Altèze du ni, j'ay voulu incontinant mectre la main  à la 
plume, pour luy remercyer, conme je fais bien humblement et très affec-
tueusement, la faveur qu'elle me faict de me donner noivelle de sa bonne 
sante, que je supplie le Createur luy conserver pour bien longues annees, 
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et luy direjoincternent, qtie nous n'avons riens dadvantaige,ny d'Espaigne, 
ny des Pays-d'Embas; mais je demeure avec espoir que Monsieur le Prince 
aura continué ses négotiations avec ceuix d'Artois et le Signeur de la Mote 1  
et que nous en pouvons espérer, avec l'aide de Dieu, quelque bon fruyt. 
Car il vad bon chemin, et vad suyvant la voulenté du Roy de pacifier, si 
aulcunement il sera possible, les pays, usant oultre la négotiation des 
armes à ceste mesme fin. Et à mon advis il ha fort bien prins la négotiation 
de la tresve que poursuyvoit le Comte de Schwarzernberg, et coiigneu à 
quelle fin; et y a fort bien et pertinentment respondu pour, rompant la 
practicque par ce bout, remédier au forcompte que l'on procuroit faire 
faire à ceuix j'Artois, soubs l'espoir que l'on leur donnoit de tresve, et de 
brief accord advantagetix demeurans unis. La saison et le malvais temps 
empesche . beaucop l'exploit des armes; si se faict-il tousjours quelque 
chose. Et le recouvrement de Karpen l,  que Vostre Altèze ha' entendu. et' 
d'importance. LNQUS espérions grandes nouvelles et lettres par le courrier de 
Lyon; mais il n'y a riens, et si n'arriva que le mardy au soir, au lieu que, 
selon l'ordinaire, il debvoit en ceste saison arriver le vandredy, ou au plus 
tard le sabmedy; mais les nesges et les rivières creues l'ont empescié; 
et aussi celluy qui d'ordinaire porte mes pacquets de Bourgongn.à Lyôn, 
pour les mefaire icy tenir, que ne peut pour les rnesrnes causes arriver à 
Lyon, devant le partement dudit ordinaire; et pour tant n'ay heù riens de 
ce coustel là. 

Quant à la tresve avec le Turq, il est ainsi que Vostredite Altèze escript, 
que Sa Sainteté l'ayant entendu (par ce que l'on en ha dit en Espaigne au 
nonce de part Sa Majesté, lequel l'a incontinant escript) en ha faict fort 
grand bruyt, peult-estre pour penser brider Sa Majesté à non pouvoir faire 
tresves avec ledit Turq sans son consentement, à cause du royaulme de 
Naples, et pour advantager aussi la négotiation de la jurisdiction; et ha 
parlé si avant, que de révoquer les grâces du subside pour l'entretenement 
de l'armée, ou pour avoir opinion de soliciter en ceste occasion de l'em-
peschernent qu'a ledit Turq contre le Sophy, quelque nouvelle lighe, disans. 

Karpen fut pris par Mondragon le 10janvier 1579. (Mémoires anonymes, t. III, p. 264,et Docu-  
menlos inéditos, t. LXXII, p.  178.) - Les troupes espagnoles firent prisonniers le capitaine et autres 
officiers, et firent pendre, au nombre de trente-six, les soldats de la garnison. 

TÔME VII. 	 S 	 . . 	40 
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aulcuns Vénitiens que Sa Sainteté conviendroit-il faire cest office, dont ils 
n'osent parler, ny en faire poursuyte, pour craincte dudit Turq. Et Dieu 
veulle que leur deseing ne fût de nous faire faire emprinse, sans s'en mesler, 
ét estre à leur accoustumé spectateurs po1r, sans dépendre ny se mectre en 
danger, avoir part au prouffit du bon succès, et non se monstrer si'icelluy 
n'estoit tel; et demeure encoires Sa Sainteté en ces termes, toutesfoys sans 
passer plus avant. Et à dire la vérité à Vostredite Altèze, la saison ne me 
semble à propos, pour venir à ladite tresve; et il y a plusieurs moys que je 
l'a)' escript en Espaigne, et supplié ou qu'elle ne se fit, ou que se faisant, 
l'on eust regard à la nécessité où à présent se trouve le Turq pour la négo-
tier avec réputation et avantaige; et je suis esté d'advis que, sur ce resen-
tement de Sa Sainteté, et Monsieur l'ambassadeur, et nous aultres devions 
dire que Sa Majesté congnoit fort bien que encoires, sans les tresves, le 
Turq ne peult armer par mer ceste année, et que l'on ne se peut fier sur 
chose' qu'il traicte, pour l'ernpescher que s'il treuve occasion, qu'il ne rompe, 
et que le mesme se doibt faire de nostre coustel, pour luy rendre le éhange, 
et que ce pourquoy Sa Majesté traite soit pour contreminer les practiques 
d'Alançon et d'Oranges, que donnent à entendre à ceuix des Pays-d'Embas 
qu'ils ont envoyé pour procurer descente de si grande armée, que Sa Ma-
jesté émpeschée'de ce coustel, ne pourra continuer l'emprinse poùr recou-1 
vrer lésdits pays, afin de lés faire plus obstinez, et qu'ilz avoient ung 
François à Venise, que debvoit passer à Constantinoble à ceste poursuyte, 
et n'actendôit que lettres de Alençon. Et que entendansceuix desdits pays, 
que oultre l'empeschement que le Persien donne au Turq qu'il a tresves, 
ils perdront' l'opinion que l'on leur veult persuader, pour plustost se ranger 
à la raison, craingnant la continuation de la guerre contre eulx, et que Sa 
Sainteté n'a de quoy se plaindre, y estant comprinse, et tous princes chris-  
tiens: et que envaïssant Je Turq qui que ce soit, la tresve sera ronipue,et 
qu'elle se rompra encoires, si les choses tombent en termes 'que les Princes 
christiens meus de l'occasion de la guerre de Perse, soit à la persuasion de 
Sa Sainteté, ou aultrement, veullent faire uniement quelque eniprinse, que, 
Sa Majesté, nonobstant ladite tresve, y entreviendra pour sa part; et que ne 
se pouvant fier dudit Turq, Sa Majesté ne diniinuera son armée qu'elle ne 
demeure souflisante pour la deffense; par où il n'y a pourquoy parler de révo 
cation du subside. Et en ces termes s'est parlé à Sa Sainteté, et à plusieurs 
aultres, pour justifier ce que se faict, et faire cesser ceste murmuration. 
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CXIII. 

LE CONSEILLER D'ASSONLEVILLE AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

(Archives de Sirnancas. - Negocios de Estado, layette no 935.) 

Namur, le 47 février 1579. 

Ce jourd'huy, aprez avoir mes lettres du jour d'hier cy-joinctes, j'ay 
receu celles qu'ila pleùst.à Vostre Sgric Ilime m'escripre du 22 de décembre 
dernier. par où je vois le grand temps qui s'est passé devant la reddition 
des miennes.)  comme aussi paravant que ces dernières me soient arrivées :  
Et si vois que Vostredicte Sgrie  ilime a prins la peine que faire addrescher 
les miennes à Madame la Ducesse de Parme, desquelles et d'aultres depuis 
j'ay eu responce par la voye de corner venant vers Monseigneur le Prince 
son tiIz. 

Ce que Vostre Sgiie turne escript du feu Seigneur Don Joan,à cuy Dieu 
face paix, est véritable, et aeu pardeçà des travaulx inumerables etconti-
nuelles fasceries par la guerre, comme faict à craindre qu'auront aussi tous 
ceuix qui souyveront plustost ce chemin de force et d'armes, que lesartz 
et espédientz de paix. Est vray aussi, comme il estoit persuadé qu'il ne 
povoit venir grand que par les armes, il chérissoit plus ceulx faisans cest 
-prétension que les aultres, et on Iuy mectoit en teste que c'estoit le mesmes 
de feu l'Empereur. Néantmoins Vostre Sgrie Ilirne en sçauroit bien que dire, 
et tels conseilliers ne voyent que d'un oeil et ne considèrent pas que les 
Républiques et Royaumes - consistent de deux parties principallement, 
mesmes que pour la guerre ces deux parties sont très nécessaires. Voilà 
pourquoy les anciens ont dit que Pallasou Minerve, déesse de la guerre, 
estoit née du cerveau de Jupiter, laquelle ilz disoient pareillement déesse 
de toutes sciences, la peindoient et scuiptoient armée. Par où monstroient 
que pour bien mener guerre et en avoir bonne yssue, il la failloit mener 
aultant par prudence, bons advis, ruzes et industrie, que non de force et 
de combat, qui estoit tousiours incertain et l'appelloient aleam belli, et par-
tant disoient leur. Mars, dieu des batailles, estre estourdy, écervellé et peu 
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saige, non pas qu'il ne faulsit aussi conduire bataille par ordre, mais que le 
plus souvent le hazard y valloit le plus. Entin, pour un bon Prince, signa-
ment en guerre, les deux luy sont très nécessaires, par où la science ou pru-
dence et les armes luy comvienent (et comme. dit le. poète) conjurant amice; 
mais, Monseigneur, c'est assez poètizé. INous leisserons là ce propos; et 
présentement les os dudict Seigneur Don Joan sont transportez pour 
Espaigne, à en faire comme le Itoy en ordonnera. Cependant se vendent 
icy les mœubles par commandement de, Sa Majesté, qui sont certes riches, 
baux et en grand nombre. 

Quant à Monseigneur le Prince de Parme, pour le peu de temps que j'ay 
esté prez de luy, je n'ay peu remarquer que toute bonne volunté plustost 
à paix que à guerre, et un zèle fort bon de rendre tous services au Roy et 
procurer le bien de ce pauvre païs, et m'a tenu tousiours ce languaige quant 
luy ay parlé. Il y a tantost trois mois qu'il' s'est party d'icy avec l'armée, 
passant Lem bourg, une partie des païs de Liége, Julliers, Gueldre. Despuis 
a passé la Meuze par desus Ruremonde et est à Weert qu'il a reprins;_ et 
se font icy quelques équippaiges pour se povoir attacquer à quelque ville 
importante, pendant que l'on voit et attend ce qu'il succédera par la voye 
(l'accord, soit en général, soit par la desjoinction d'aucuns provinces, comme 
j'ay escript par mes dernières'. 

L'on nous parle que l'Empereur viendra en personne à Coulogne ou à 
Aix, pour donner challeur aux affaires. Je n'en sçay que dire, si non que 
vould rois bien veoir un petit plus d'ardeur et de sincérité pour avantcher 
ceste négociation, et que les cornes guerre n'euisent tant de crédit. Car ceuLr. 
qui font prou//lct de guerre sont mauvais conseilliers de paix. Je espère par 
le premier advertir Vostre S grie 111mo du succetz de ces communications 
d'Estatz faictz en Arras . Par le estraict des lettres de Monsr  de Selles-à 

.\Veert étant pour ainsi dire sans défense, la conquête-de cette petite ville était facile. Les Espa-
gnols y sont entrés en janvier 4579. 

$ En ce moment le prince de Parme faisait des préparatifs pour le siège dc Maastricht. 
° Les négociations des États d'Artois avec, les délégués du roi afin dc parvenir à une paciflation, 

continuèrent en effet, malgré une certaine hésitation du tiers État et les démarches faites par les com-
missaires délégués par les États généraux afin d'arrêter la sécession. A cet effet le conseiller d'État Meet-
kereke avait reçu une mission spéciale, dont il rendit compte aux États pendant la séance du 9janvier 
4579. u En passant par Tournay et par Lille, il avoit fait, ditil, toutz les debvoirs vers les gouver- 



DU CARDINAL DE GRANVELLE. 	 317 

moy,. que je vienz de recevoir 5  Vostre Sg° fflme  .voyera en queiz terme 
sont les affaires. Si Sa Majesté. se  voulait résouidre de. 1a Pacification de 
Gand, les députez pensent que ce seroitbientost faict. Car, sans ordre de 
Sa Majesté, l'on n'ose simplement passer ce poinct ny le refuser: bien se 
pourroit passer avec quelques modérations. Et si elles estoient bien pro-
possées et traictées, je ne doubte que Sa Majesté et les bonz Estatz se trou-
verroient tantost d'accord en tout, et seroit le grand bénéfice de la Religion, 
de Sa Majesté et de tout le païs, avec confusion du Prince d'Orenge et sec-
taires; sed sepe surdis canitur fabula. 

Remerchiant pour la fin très humblement Vostre, S grie Ill°' de sa faveur 
et bonne volunté et affection qu'il luy plaist prometre de moy continuer,  

neurs desdictes villes pour empescher le traitié de la paix particulier avecq le Roy; comme aussy il a 
faiet les mesmes vers Mr  de Capres et aultres nobles en la ville d'Arras, qui estoient bien mal conteniz 
à cause que l'on avoit publié le Religionsvryt, sans l'avoir cornmunicqué à eulx et demandez leur 
advis, et que ce avoit causé toutz les maulx et misères depuis advenues, comme le chastement dc gens 
d'églisect pillerie et ruine des biensecclésiasticques; disant qùe le lendemain le mesme luy avoit esté 
remonstré par plusieurs prélatz et ecclésiasticques, quy dirent davantaige qn'ilz trouvoient mieulx pour 

eulx d'entrer arecq le Roy en telle paix qu'il.proposeroit, que tenir la partie de la généralité, veu que 
l'on respcctoit ny foi, ny serment, que l'on violoit à toutes occurrences en mesprix de Dieu et disré-

putatioli des Estatz. Mais ayant lediet Sr faict son rapport à la commune lè 27 de décembre et remon-
stré les inconvéniens et dangers qui procéderont d'une paix particulière, ils ont vainement déclairé 
qu'ilz n'estoicnt aulcunnernent intentionez dc se disjoindre dc la généralité, ny fairè paix particulière 
en préjudice d'aultres provinces, requiérans bien instamment qu'il plaise à S. A. et Estatz généraulx 
d'avancer la paix générale entammée par M" l'ambassadeur de l'Empereur en toute diligence ci célé-
rité, d'aultant que la longueur du temps ameine souventesfois quant à soy plusieurs diflicultez et 
changemens, présentant à l'avanchement de la dicte paix avecq le Prince de Parme au nom du Roy, 
envoyer leurs députez en l'assemblée peur l'assister de conseil et advis. Dc quoy le diet conseiller 
faisant son retour à Lillc et à Tournay, auroit faict rapport à M. de Wilierval et M. le Sénéchal quy 
aussy ont promis dc faire toutz debvoirs à ce que lesdictes provinces ne se séparent de la généralité. 
A quoy la commune estoit bien incliné. Et en passant par Gand, ayant faict rapport du tout à S. E., 
luy'a Sadicte Excellence déclairé qu'il espère aussy tellement faire son debvoir vers ceulx de Gand et 
Wallons, qùe les différens seront de brief appaisées. Ce que Dieu veuille. (Résolutions des États géné-
raux du 4janvier 1579, MS. n° 527 1 , fol 10, aux Archives du royaume.) - Ces promesses de la part 
du Taciturne n'étaient pas très correctes, ni bien sincères. En ce moment il songeait à un accommo-
dement. avec Philippe li. Dès lors il ne pouvait se prononcer ouvertement Contre une paix entre les 
États et le roi. Les instructions données à Van Dorp au mois d'avril 1579, les lettres adressées à cc 
personnage politique par Marnix (10 mai 1579), et par le Taciturne (6juin 1579) ne laissent pas de 
doute à ce sujet (Vov. VANDEII SCHUEREN, Brieven van Arend Van Dorp, t. I, pp. '280 ctsuiv.); mais 
lorsque les provinces de Hollande et Zélande exigeaient la liberté des cultes, il changea de tactique. 
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de ma part, je la serviray et obéyray avec là mesmes promptitude et zèle 
que j'ay tousiours faict, pour avoir non seulement esprouvé ses faveurs, et 
bons conseilz, mais aussi pour recognoistre en icelle une telle affection au 
serviée de Sa Majesté, bien et repoz de ces pauvres pais. 

CXIV. 

LE CARDINAL DE GRANVELLE A MARGUERITE DE PARME. 

(Archives Farnésiennes à Naples, n° 1735.) 

Rome, le 23 février 1179. 

Aldobrandino m'a donné la lettre de Vostre Altèze du XIXe de ce moys, 
et je remercye bien humblement et très affectueusement Vostredicte Altèze 
de la faveur qu'elle me faict par icelle, et de la bonne nouvelle qu'elle me 
donne de sa bonne santé, l'assheurant qu'elle n'a serviteur en ce monde, 
que de ce reçoive plus de contentement. Je prie le Créateur la luy con-
server, et me maintenir en sa bonne grâce. Je fiz lire audit Aldobrandino, 
en ma présence, les lettres que Monsieur le Prince ha escript à Monsieur 
l'ambassadeur et à moy, pour ce qu'il n'y avoit temps de coppier cçile 
dudit Signeur ambassadeur, qu'actendoit qu'elle luy fut repourtée pour 
y respondre; et je tiens que ledit Aldobrahdino n'aura failli d'advertir 
Vostredicte Altèze du contenu. Avec ceste yra celle qu'est venu pour moy, 
et ma responce, que je supplie Vostre Altèze me ne renvoyer à l'accous-
tumé. Nous avons heu par le moyen de Monsigneur l'Illustrissime Farnèse 
la mesme post date qu'il ha pieu à Vostre Altèze me communiquer, de 
l'exploit qu'a faict Jehan Baptiste de Monte, sur une troûppe des gens de 
Casmirus, qu'est en Angieterre, solicitant payement de deniers que luy sont 
dehuz l  Ii ne fauldra de avec ce entabler nouvelles practiques. Nostre am- 

Voy. plus haut, p. 95; ce que nous y rapportons au sujet du départ du comte Palatin pour 
l'Angleterre, Boa, liv. XIII, fol. 90v et 91, et GÂCUARD, États généraux, t. li, P. 455. 
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bassadeur résident près d'elle, assheuie la conclusion du mariaige d'elle et 
d'Alençon, adjoustant que tousiours prétend-elle de premier le veoir. Je 
ne le croyray que je ne le voye faict. Vostre Altèze se souvient de la ruse 
que ordinairement elle use, donnant à entendre, pour sortir de quelque 
maîvais passaige, qu'elle se veuit marier avec quelque Prince puissant 
estrangier. Mais enfin elle ne se contente jamais de la paincture, que la 
pourroit forcompter, mais veuit veoir la personne; et si celle de Monsieur 
d"Alançori est telle comme l'on me dit, je la tiens pour dame de si bon 
jugement, qu'elle ne vouidra perdre Milort Robert . pour s'attacher audit 
d'Alançon 

; 
et suis tousjours en mon opinion, qu'elle soit pieçà mariée avec 

ledit Milort.Robert, oyres quepour quelque respect elle ne le publie. 
Par lettres particulières d'Espaigne venues par la voye de Lyon (il n'y 

en y a du Roy), l'on escript que Sa Majesté estoit ung peu travaillée de la 
goute, et d'ung peu de fiebvre accidentelle de la douleur. L'on adjouste 
qu'Elle avoit faict retenir le Duc d'Albe oultre la prison de Don Fadrique, 
qu'est pieçà en la tour de Médina de! Campo, pour le mariaige avec la fille 
du Signeur. feu Don Garcia', eL que le prieur Don Antonio, à couleur' de 
goutes, s'entretient en sa maison, mais que l'on tient que par conmande-
ment de Sa Majesté il y  soitarresté. Il se sçaura après ce qu'en sera; mais 
s'il est vray, le Cardinal de Médicis,lescendant du dernier consistoire, fit 

RobcL Dudlèy, comte dc Leicestcr, favori de la reine Élisabeth, né en 4551, mort en 1588. 
Élisabeth semblait être disposé à accueillir tes prétentions d'Alençon, surtout depuis l'arrivée de 

l'agent db duc appelé Simier. La reine l'écoutait volontiers, mais elle déclara qu'elle n'épouserait 
jamais un homme qu'elle n'avait jamais vu. tin traité prélimnairc fut négocié et conclu (16 juin 

1579), et d'Anjou s'étant mis en voyage sous un déguisement, arriva à Greenwich, à la grande surprisé 
de la reine. Elle l'amusait beaucoup par de belles paroles, sans doute pour ne plus devoir redouter la 
présence d'une armée française aux Pays-Bas. Finalement le. mariage n'eut pas lieu. La supposition 
de Granvelle relativement à l'existence d'un mariage entre Leicester et Élisabeth n'est pas fondée. 
Simier apprit à la reine que son favori avait épousé, à son insu, la veuve du dernier comte d'Essex. 
(LINGARD, Histoire d'Angleterre)  t. VIII, pp. 424-125; BACHET, Les princes de l'Europe, p. 577.) 

Don Fadrique, fils du duc d'Albe, avait déshonoré une fille d'honneur de la reine. Philippe II 
voulut qu'il l'épousât et le fit emprisonner. Malgré ces mesures dc rigueur, le duc d'Albe, qui désirait 
marier son fils avec la fille de Don Garcia de Tolèdc, s'opposa au marisge de la fille d'honneur avec 
Eadrique. Il écrivit à son fils deux lettres rédigées dans ce sens, en lui conseillant en outre de s'éva-
der. C'est ce qu'il fit; mais le roi ayant fait ressaisir l'évadé, le fit emprisonner dans la tour Médina 
dcl Campo. Les lettres du duc d'Albe furent remises au roi, qui relégua celui-ci dans un village sis à 
neuf lieues de Madrid.Voy. notre t. VI, p.  46, et GAdusiu, Actes des États généraux, t. Il, p. 152. 



5O 	 CORRESPONDANCE 

ung tour à la françoise; car de soy-mesmes et hors de pro1ioz, il me dit qtè 
Sa Majesté avoit déclaré que ce que le Duc et son fiiz ont faict en ce du 
mariaige soit esté du gré et consentement de Sa Majesté. iNe sçay si c'estoii 
tentative; je luy dis que à la bonne heure, combien qu'il me sembla que si 
ainsi fût, l'on n'eust avec si grand bruyt mené ledit Don Fadrique à la tour 
de Médina. Touchant la tresve avec le Turq, je tiens que Sa Saincteté s'ap-
paisera, et ne sçay ce qu'elle pour roit avec raison faire aultre chose. .J'eusse 
rnieulx aymé en ceste saison qu'elle ne se fût faicte. Avec ceste yra ung dis-
cours que quelc'ung icy en ha faict; ne sçay si c'est Don Scipion, que le 
Signeur Jacomo et aulcuns aultres tiennent pour oracle; mais enfin il nie 
semble qu'il dit vray en bonne partie, et que en aultres il se forcompte. 

CXV. 

LE PRÉVÔT MORILLON AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

(Lettres de Morillon au cardinal de Cranvelle, t. viii, foI. 165 à 168.) 

Cambrai, le 27 février 1579. 

Monseigneur. Les affaires sont fort changées depuis peu de temps. Les 
Estatz assambléz à Arras y ont séj9urné près de huict jours sans prendre 
aultre résolution que de venir à une pacification générale, et la déclarer le 
xvi0 du présent'; aiantz à ceste fin intimé touttes les aultres provinces, avec 
proteste que s'ilz ne comparent audict jour, l'on prendra leur silence pour 
refuz, passant oultre avec la paix que Sa Majesté offre si amiablement, de 
laquelle avons très bon espoir: J'ay salué Mr de Lallaing quant il est passé 

Ce retard s'explique par une certaine hésitation de la part du tiers Etat à faire la réconciliation, 
sans l'intervention des États généraux. Quant aux villes principales, à l'État noble et à celui des eccié-: 
siastiques, ils étaient d'accord depuis longtemps sur un point, celui de traiter de la paix avec le roi; mais 
les villes voulaient suivre certaines formalités. Voy. GAcHAKD, Actes des États généraux, t. II, Appen-
dice, pp. 417 et suiv. 

2  Philippe, comte de Lalaing, grand bailli de Hainaut, qui, après avoir abandonné le parti des. 
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par ceste ville, qui me dict que je l-uy avoie satisfaict par ma response 
quant àvostre maison de Brucelles, et que si Iuy ou son frère Mr de Mon-
tiny vous poiront faire aulcun service et plaisir à moy, qu'ilz le feront 
voluntiers; etje le croy ainsi; car ilz parlent tout aultre langaige qùe du 
passé, et dient quil se -fault réconcilie,r avec Sa Majesté, et venir à une 
paix, puisqu'elle la présente tant bénignement. Tous ne sont de cest advis, 
lesqueiz taichent, soubz prétexte de ditTidence, faire abhorrir Sa Majesté; 
mais je tiens qu'ilz boulleront court; caries prélatz et villes veuillent avôir 
la paix, qu'est plus que nécessaire, ou il y  at dangier d'esmouvoir une 
guerre de païsantz, que commencent s'eslever de tous costeiz et assommer 
tout éequiiz rencontrent; et at esté tué par iceulx, près d'Alost, le bailli 
d'Enghien, frère de M'° Viron', et aussi la garnison du Prince, que ceuix 
d'Alost avoient chassé'. Et il n'y at plus question en Brabant d'aller à pied 
ou i cheval : chacun se mect sur l'eaue; car les Espaignoiz courent toutte 
la campagne, et ont prins Werdt avec le chasteau, où ilz ont tué tous les 
gens de guerré que y  estoient. Aussi tiegnent-ilz Helmont Eyndove, Turn-
liont, Herentals, le chasteau de Hoochstrate, et sont devant celluy de Grob-
beridonc que ne polrat tenir'; et par ce moien ilz coureront tous les joûrs 
jusques près d'Anvers, Lire, I1alines, Berghezsur-ie-Zoom et Breda. hz 
tiendront subject Bois-le-Duc et Maestricht, où l'on dit qu'ilz vont planter 
l'artillerie, ou qu'ilz l'ont faict désjà, avec grand espoir de l'emporter. Ceuix 
d'Anvers ont paour'. Les Espaignolz sont à Burgerhaute, ungne demie lieue 
près de la ville, en laquelle se sont saulvez les noirs harnax fuyantz à bride 

Etats et du duc d'Anjou, embrassa celui du roi. II signa le 25 mai 4579 la ligue wallonne. (DE Taon, 
t. V, p.  627.) Quant à son frère Emmanuel de Lalaing, baron de Montigny, il suivit la même voie s  
(Voy. DIEGERICK, Correspondance de Valentin de Pardieu, p.  265.) 

Dans son Histoire d'Enghien M. Ern. Matthieu cite (p.  290) en qualité de bailli de cette ville 
Henri Gifles, qui occupait ces fonctions depuis le mois d'octobre 567 jusqu'en mars 4579. 

La garnison qui occupait en cc moment cette ville n'appartenait pas au prince d'Orange; elle était 
composée de Gantois. Les bourgeois les renvoyèrent. Voy. DE POTTER et BROECKAERT, Ceschiedenis der 

stad 4a1st, t. 1V, p.  73, où l'événement est raconté en détail. Le Taciturne blâma sévèrément la con-
duite de ces soldats, qui s'étaient rendus coupables- d'un graùd nombre de méfaits et de crimes. 

Voy., au sujet dc ces conquêtes, AITSINGER; P. 500, qui les date du commencement de févriér 4579, 
et DETuou, t. V, pp. 621 1  625. 

BOR (liv. XIII, fol. 92) raconte les détails des attaques dirigées contre les troupes des Etats près 
d'Anvers en février 4579. Voy. aussi DE Taon, t. V, p.  625. 

TOME VII. 	 41 
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abbatue, et sont tous les jours en armes, craindantz quelque surprinse, et 
en grande division. Les ungs veuillent que le cours (le la marchandise 
cesse, les aultres non. Car lorsque l'on at sceu ce qu'estoit faict en Artois, 
l'on aL arresté les batteaux, que y voulloient venir chargés de provision de 
caresme. Le mesme de ceulx de Flavnnault, LiUe, Douay et Tournay, les-
quelz véant ce, et que l'on les arrestoit leurs biens qu'ilz ont en Flandre, 
Brabant et ailleurs par-delà avec ceulx d'Artois et provinces-unies, ilz ont 
faict détenir à Arras le marquis d'Havret, l'abbé de St_Bernard et lé con-
seillier Metkerke qui ont faict leur mieulx pour rompre la chansson 1 , et que 
l'on ne traicta aulcune paix, sinon générale par moien de l'Empereur 2;  et 
l'on faisoit sarnblant de dépescher le Duc d'Arschot vers Coloigne, où que 
l'Empereur debvoit estre de bref, le tout pour divertir et prolonger. Ceulx 
desdiclz Estatz ont respondu que la généralité estoit représentée par ceulx 
qui ont observé la pacification de Gand, l'Union ensuivie et l'Edict perpé-
tuel; ce que eulx avoient faict, et que l'on les debvoit tenir pour les Estatz 
Généraulx, et non pàs ceùlx que y ônt contrevenu, qu'il failloit tenir et 
poursuivre pour rebelles, et qu'il ne failloit aller si bing que à Couloigne 
ou vers ledict Empereur, puis que l'on povoit. négotier avec le Boy, ou ses 
ambassadeurs, qui ont fort bién négotié, et mesmes le Sr de Selles, qui aL 
apporté lettre aiisdictz Estatz et chacune province désunies à Mrsle Viconte' 
etde Cappre. Aussi en ont heu ledict Sr de Lailaing, de Montigny, l'abbé 
de Hasnon et quelques aultres, qui en sont estez fort contentz, niesmes les- 

On lit dans les Résolutions des États généraux du 22 janvier 4579: 	Pour s'acheminer vers 
Arthois et induyre les Estatz de la province de demeurer en l'union et ne rien traicter en particulier, 
sont dénommez le prélat de St-Bernard, M' le marquis d'Havrech et le conseiller Metkercke, lesqueiz 
se conduiront suivant l'instruction qui sera dressée par le Sr  d'Aldegonde, Liesfelt, r.letkercke, Louvi-

gny, Iman et le greflier dc Brabant (p.  80). Leurs instructions furent délivrées le 24 suivant et l'abbé 

de St.Bernard fit rapport le 14 avril. (GACIIÂRD, toc. cit., t. Il, pp. 437, 506.) Le 23 février les États 
d'Artois annoncèrent définitivement aux États généraux qu'ils étaient d'intention de se réconcilier 

avec le roi, u en conformité dc la pacification de Gand, l'Union et l'Èdicl perpétuel, sans admettre 

chose quelconque au contraire. u Le 26 du même mois ils requirent les dits États généraux de déchar-
ger les pays de Hainaut, d'Artois, Lille, Douai et Orchies des gens de guerre, u (1Ui les rongent, sans 

faire aulcun service. n lis envoyèrent aussi la déclaration que leur avaient faits le baron dc Selles et 

le s' dc Ville. (Ibid., p.  201 ; GACIIÀKD, États généraux, t. Il, p.  152.) 

DE JONCHE, Kronyke van Gent, t. II, p.  113; DE Tilou, t. V, p.  625. Voy. la réponse des États. 

d'Artois dans les Actes des États généraux, t.. Il, p.  150. 	. 

$ Le vicomte dc Gand. 	 - 
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dicts Capire et Viconte, qui dient qu'ilz n'ont commencé le jeu pour le 
lesser; et l'on dit que ledict abbé 4e Hasnon at receu ung bref. du Pape, 
qui respond pour les promesses que Sa Majesté faict. Aultres qui ont receu 
samblambles lettres d'icelle, s'en mocquent, et dient qu'elles sont forgéez à 
Namur, et qu'ilz ne s'y fieront jamais. Aiantz seu lesdicts députez des 
Estatz généraulx que l'on rejectoit leur mise en avant, ilz ont rendu peine, 
pour faire à croire que les affaires de la Religion estoient si avant venu en 
Flandre, à Gand et Anvers, qu'il estoit nécessaire leur octroier la Religion-
vrede, ou que aultrement l'on mectroit en dangier tous les Catholicques, 
que se trouveroient massacrez; du quel propos ledict Viconte les rebroua 
fort, leur commandant de se taire: et qu'il ne failloit sinon faire sortir ung 
homme d'Anvers pour remédier à tout ce. Ledict abbé de St_Bernard est le 
filz de.Marie d'Almaras, qui at esté intronisé contre le gré des religieulx 
par le Prince, à l'importune poursuite des Oyembrugge et aultres alliez 
dudict abbé, qui vad frazé', avec chausses, poignard et espée comme ung 
capitaine. Il portoit aux Estatz de Monts le long manteau, méis il faullit 
que à Arras il prind le frocq, aultrement l'on ne le voulloit recepvoir en 
l'assamblée. 11 at tenu des propos bien estranges et scandaleux; son règne 
durerat aussi peu que de son prédécesseur l'apostat, qui seroit content 
quicter sa paillarde pour rentrer en l'abbaye . 

J'entendz que l'assarnblée, que at esté à Arras et qu'en est parti devant 
hier, at escript lettres à ceulx des Estatz bien braves, les notant ouverte-
ment de leur estrange et violente conduicte, et à Matihias une bien courte, 
mais fort substancieuse, disantz que s'il ne faict entretenir la paix de Gand, 
l'Union ensuivie et l'Edict perpétuel, qu'ilz ne sont délibérés le cognoistre 
plus pour gouverneur . Aulcuns veuillent dire qu'il auroit escript à ceuix 

Prazé, poilant la fraise. 	 ï 

Jean Vander Noot, fils de Quintin et de Marie Almaras, né en 1546, devint religieux à l'abbaye 
de St-Bernard. Après la mort de François Sonnius, évêque d'Anvers et abbé de ce monastère, les États 
de Brabant, contre le gré du roi et du Pape, nommèrent Vaiider Noot abbé en I577. Cette lioniination 
fut cassée en 11187, et l'ancien titulaire, obligé dc quitter son abbaye, mourut en Hollande en 1597. 
(AZEVEDO, Généalogie de la famille Vander Nool, p. 83.) Le prédécessèur de Vander Noot, dont parle 
Morillon, était Thomas van Thicit, qui, après avoir été abbé de St-Bernard, quitta son monastère et 
devint apostat. Il se réfugia en Hollande, s'y maria, et mourut à Delft cn 1590. (Voy. TE WATER, Ilet 

verbond der Edelen, t. III, p. 353.) 
Z  Morillon entend sans doute parler des lettres des États• d'Artois qui ont été publiées dans 'le 
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de Bruges dhoster les presches et conventicles. Le mesme à Gand, « où 
Rihove auroit empris de l'exécuter; ce que je ne puis croire, puis que 
l'on traveille tant ceuix de Brucelles pour accepter la Religionfrit, le tout 
par la poursuite du bourgmestre avec aulciins du magistrat ses adhérentz, 
que sont héréticques notoires; mais leé six nations des neuf et le Breeden 
raedt le refusent à platte cousture, et sont fort altérés et mal contentz du 
Prince d'Orange, que leur at demandé argent; dont ilz se sont excusés, 
disantz que comme la court n'y est poinct qu'ilz deviègnent povres. Ad 
ce qu'il auroit réplicqué qu'ilz n'estoient encore si povrez comme 
ceulx d'llollande, n'ayantz encores mangé du cuir boulli comme eulx: 
dont les dicts Brucellois , aussi bien mauvais que bons, sont estés 
merveilleusement offensés et irrités, disantz qu'ilz se garderont bien pour 
l'amour de luy manger du cuyr boulli 

; 
et dient tout cler, qu'ilz 

désirent eulx pacifier avec Sa Majesté, si faire se peuh; et plusieurs pen-
sent qu'il n'y aurat guerre à faire, et que ceulx d'Hollande et Zélande, 
avec une partie de Brabant, Geidre et Utrecht, se joindront aux pro-
vinces-unies le xvle du mois prochain. Dieu par sa grâce le doint. M' de 
Selles avec le Sr de Vaihuon sont allés vers le Prince de Parme avec 
lettres de remerciement et fort humbles audict Prince, du traveil qu'il 
prend pour leur procurer la paix, luy suppliantz d'y continuer. Le Roy at 
aussi escript à ceulx de St_Omer, comme verrez par les copies, que au!-
cuns peu saiges desguisent et calumnient, estantz enragés que lesdicts de 

Récueil des lettres, actes et pièces plus signalées du progrès et besoigné faiet en la ville d'Arras et 
ailleurs pour parvenir à une bonne paix. ' Douai, 1579. - Plantin a aussi publiée: u Brief des Staten 
van Artois ende gedeputeerden van Henegouw ende Douay tot de gedeputecrden van de Gencrale 
Staeten vergaderd in Antwerpen met de antwoord op de selve. » Anvers, 1578. - La lettre du 9 jan-
vier 1579 par laquelle les États d'Arras annoncent aux États généraux leur intention de se réconcilier 
avec le roi, est analysée dans GACIIARD, Actes des États généraux, t. Il, p. 425. 

Guillaume le Vasseur, s' de Valsion ou Vaihuon ou \Valhuon, l'un des agents les plus actifs 
des négociations concernant la réconciliàtion des provinces Wallonnes avec le roi. Voy. H0YNcK VAN 

PAPENDRECHT, t. Il, part. Il, pp. 551, 594, 400. - Le 23 février 1579, les États d'Artois et les députés 
dc Hainaut écrivirent aux États généraux pour leur dire qu'ils avaient entendu le prélat de St-Bcrnard, 
le marquis d'Havré et le conseiller dc Meetkercke. Ils préféreraient une paix et une réconciliation géné-
rale à une paix particulière; mais à la condition qu'elle soit établie sur le pied dc la Pacification de 
Gand, de l'Union de Bruxelles et de l'Édit perpétuel. A cet effet ils envoyèrent aux États généraux 
copie d'une lettre du roi du 7 février et de la proposition qui leur a été faite, le 23 février, par l'évèquc 
d'Arras, Je baron de Selles et le s' de Valhuon. (GACHARD, Les États généraux, t. Il, pp. 150, 151.) 
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St_Ommer  ont faict lire leurs lettres par les curés faisant lé sermon en 
l'église. Mais quelque extrême queAldegonde dit estre la dextérité de Son 
Excellence, elle est assez cogneue partout quelle elle est, comme verrez 
par le pasquille cy-joinct, et ilz s'en forge journelernent une infinité d'aul-
tres; et s'il ne se retire tost avec ses disciples, il se polroit bien trouver un 
jour accablé. De leur bouticle est sorti l'advertissement joinct à ceste, et 
l'aiant apporté par ung des gentilzhomme dudict marquis et monstré à 
Arras. l'on I'at arresté, et Mr  le Vicomte dit à son maistre que si ce ne fut 
esté pour son respect, qu'il luy heut faict espouser une bien profonde et 
longue prison. Et fut lendemain faict une défense de tenir ou lire ledict 
escript ou samblables. J'entendz qu'il y en at encores ung piz que le sus-
dict. Ces sectaires ne cessent jamais de jecter leur poison par tout L 

L'on n'at point tardé d'accepter incontinent le besoigné de Mrs de Mon-
tigny et de Hese avec ceuix de Gand, et le confirmer . Mais comme l'on les 
aL si maugrément traicté en ce que concerne leur particulier, il samble 
qu'ilz ont changé d'advis, principalement Iedict Sr de Montigny, qui at 
receu xxm florins, ainsi que l'on dict, pour adjouster quarante compaigniez 
aux quarante qu'il avoit; et que le Sr de la Mote faict le samblable, qui at 
grandz deniers. H samble qu'ilz doibvent estre du costel de Flandres par 
le:Westquartier; et si le Prinée de Parme entre avec deux armées en Bra-
bant, comme il cômmence, l'on sera bien empesché à quel coustel l'on se 
debvrat tourner, quelque fin que 6 (le Prince d'Orange) soit, et sera pour 
faire advanéer les provinces désjà unies pour conclure la paix, et y attirer 
dés aultres, que sént sommées en général pour le xIe du mois prochain; 
et il faict à croire qùe en plusieurs villes de Brabant, où les gens de bien 
ont enduré, ilz prendront ceur et parieront, faisant teste aux mauvais, que 
commenceront avoir pàour et penser à leur retraicte. L'on aL tenu fort 
secret le recès de l'assemblée dAnois, affin qu'il ne parvint à la cognois-
sance dudict SrMarquis., de l'abbé et Metkerke; que ne sont apparentz 
d'estre tost relaxés de l'arrest où ilz sont miz. S'il est vray que ce soit pour 
ce que écuix d'Artois et de Haynnault, Lille et Tournay, u'ont encores 
furni à leur quote des aydes, moiens généraulx et contributions, sur ce 

B0R, liv. XIII, fol. 152 et suiv., énumère ue1ques-uns de ces écrits. 
Voy. DE JONGIIE, Gendsche geschiedenissen, t. Il, p. 10. 
re marquis d'Havré. 
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qu'ilz respondent que l'on face paier premier ceuix de Flandres, que res-
.tent encores bien deux millions, je tiens que se sera tard avant qu'ilz y 
poiront furnir, et que les provinces Walones n'ont aulcune .volunté de 
rien donner, aiantz faict grande levée des deniers pour leur deffezse. Ceuix 
de Brabant ne sçauroient paier, quant ores ilz vouidroient, et ce que pol 
rat venir d'Ho1lande Zélande, Gekire, Frise, Utreéht et OverysseJ n'est 
poirict pour paier trois mois aux reyters, ausqueiz l'on doibt beaucop., et 
qui menassent si l'on ne les paie de se retirer avec les Espaignoiz; mais 
s'ilz osent dire de n'estre venuz avec obligation de combatre, comme 
ilz dient, je ne pense poinct que le Roy se vouidroit servir d'eulx. Cepen-

•dant l'on murmure fort contre le Prince d'Orange de ce qu'il n'y aL aultre 
deffense pour le pays et ce qu'est devenu tant d'argent; et parle-t-èn 
d'avoir compte. Je tiens qu'il ne se vouidra desgarnir d.e ce qu'il at miz 
en boursse; il aL donné beaucop d'assignations et traitements aux sei-
gneurs, mais il s'est faict cassier du comptoir. 

Le xxve du présent at esté la convocation des Estatz en Anvers, où ledict 
Prince at mandé ceuix des provinces unies, leur prornectant seurté pour 
la venue et retour; mais, comme me disoit Mr de Lallaing, tel offre. est 
suspect, adjoustant que pour soy, il ne s'y. fieroit jamais. Madame de 
Hoochstrate la jeusne afferme que ledict Prince rappelle le Duc d'Alen-
çon, luy promectant mectre le pays entre mains, mais il' at esté apprins 
pour une fois, et cognu qùe les gouverneurs n'ont tout le crédit vers, les 
villes comme itz vouidroient, du moings ne l'auroit Iedict Prince, qui aL 
esté contrainct retirer la garnison, qu'il avoit en la ville d'Ath, que n'en 
veuit plus manger. Ledict Alençon at néantmoings heu son ambassadeur 
en l'assamblée d'Artois, le Sr de Bonivet, qui a dit que Son Altèze s'estoit 
retiré par le commandement 'du Roy son frère, mais que, pour ce, il n'en-
tendoit habandonner sa poursuite et traite, et qu'il ne fauldroit retourner 
à la prime vere, dont plusieurs se sont ridz; car. l'on sçat bien qu'il n'at 
.veu le Roy ny la Royne-mère jùsqu'à présent; et retournant vers son pays, 
.1,1 n'at passé-  par nulle ville jùsques il est venu à. Angiers, où il se tient 
enterré, aiant licentié toutte la ..gendarmérie qu'il avoit ammené, que aL esté 
fort frotté à son retour. L'on dit que le DÙc de Guise receuille les, reliques 
pour le Prince de Piedmont. Il y at esté ung bien grand trtumbknlen.t en 
France vers la Picardie et Champaigne. 
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• L'on dit que les Srs de Montigny et de la Mote sont commis pour éxécuter 
la Pacification de Gand. L'on ne sçauroit prendre milleur prétexi pour 
chastier les rebelles et héréticques, que commencent devenir plus doulx 
partout. J'entendz que Sa Majesté aL envoié à Saracenus, prieur de StV aast, 

pour les bons offices qu'il a faict pour la paix, sa nomination de l'abbaye 
deSt.Vaast; et que Mr  le protonotaire du Reuix est dénommé pour l'éves-
ché de Narnur, à l'honneur de Dieu soit, et l'utilité (le son Eglise. J'ay veu 
lettres escriptes à proche d'ung chanoinne de ceste église, qui dit que le 
Duc de Teirenove y est arrivé : et que l'Empereur a député pour entreve-
nir à la paix les archevesques de Coloigne et Trèves, et l'évesque de Wirts-
purcli. Ad ce compte n'en serons encores trainnés longuement, car il n'y 
aL poinct de fin aux Allemandz; et fauldra passer par les mains de leurs 
chancelliers, que sont souvent fort intéressables et infectes. li fut esté 
mieulx traicter avec Parme; mais je me doubLe que Iedict Marquis voul.-
drat tirer l'honneur à soy, et cependant la despense de la guerre croît 
aussi faict la povreté du pays. Ce sont les ruses de 6 (le Prince d'Orange), 
que cherche de consumer l'armée de Sa Majesté par longueur et dilations. 
L'on verrat comme l'entendront ceulx d'Artois et leur associés, à leur pre-
mière assamblée; mais il y at ung monde de souffleurs que ne cherèhent 
que d'imgrimer la noblesse de dissidence, et il en y  at en icelle de telz qui 
ont re çeu lettres bien aimables de Sa Majesté, leur promectant obliance du 
passé, et qu'ilz seront tetenuz en leur venit (gouvernement), qui au lieu 
d'accepter une telle grâce s'en mocquent, et font des bien mauvais offices. 
Dieu les veuille convertir; aultrement ilz en tireront plusieurs avec eulx. 

L'on parle fort de l'accrue du camp de Sa Majesté, et qu'il y aL encores 
grandes forces en chemin. Cela noz debvroit faire saiges, et cognoistre le 
dangier où l'on se mectra continuant la guerre; puisqu'il est bien créable 
que Sa Majesté emploiera le verd et le secq pour maintenir et retenir son 
ancien patrimoine. Mais plusieurs qui ont acheté du bien du Roy, ou qui 
les ôntprins pour récompènse ou ont assignations sur iceuix, se doubtent 
bien que toùt cela sera caducq. Touttefois le particulier peuit tant vers 
plusieurs, qi'ilz le préfèrent au bien général. Aultres pregnent et pillent 
tout ce qu'ilz peulvent, soubz confidence que tout sera pardonné, et con-
fermé par une paix. Ce qu'est contre Dieu et raison: ne povant Sa Majesté 
hoster à, quelcuns le.sien, s'il ne l'at mérité ;  et moings le peuR-il permectre 
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à aultrui, et seroit non seullernent spoliation, mais vray larcin et brigan-
derie contre les privilèges du pays, pour lesqueiz confermer l'on at prins 
couleur pour se fourrer si avant en une tant cruele et furieuse-guerre. 
Ceuix qui ont résisté aux commendes en France sont esté très bien advisés 
et providentz, car avec le temps l'on heut estudié pour les extendre. 

Je louhe Dieu que Sa Majesté se porte bien; les lettres qu'elle aL icy 
envoié sont fresches. Dieu pardoint à Roda, qui at faici plus de mal à son 
maistre qu'il ne sçait, mais luy le peuit sçavoir maintenant. C'est merveillé 
comme il est mort, si jeusne, estant de fort bonne disposition; il avoit ung 
bel estat. 

S'il ne plaît aux François que l'archevesque de Toledo soit faict cardinal 
seul, conséquarnent ne plaîrat-il au dataire, qui est de la mesme nation,. 
et que l'on dit s'y estre pièçà attendu. Je ne sçay si le fiiz de 4 (Barlai-
mont) y aspire, mais ce seroit augmenter le nombre. Ad ce que plusieurs' 
dient, retourné le mesrne qu'il alloit. Il aL invité 46 (Morillon) par plusieurs 
fois, mais, il ne sçauroit aller, se trouvant pesant, et que ses accidentz vond 
augment.antz. 

CXVI. 

LE CARDINAL DE GEIANVELLE AU PRIEUR DE BELLE—FONTAINE. 

(Letftes à Belle-Fontaine, t. le', fol. 165-164.) 

Rome, le 5 mars 479. 

J'entendroye von lentiers ce que se sera faict en l'assemblée que se deb-
voit faire à Dole. J'ay escript franchement et souvent ce que me semble con-
venir pour la sheurté de nostre povre païs et le fondement qu'il convenoit 
faire à la protection des Suisses, et qu'il convenoit les entretenir, puisque 
de leur faveur pouvions-nous espérer pins de sheureté que de noz propres. 
forces, et que les foules que le pays reçoit de noz gens de guerre me des-
plaict. Si Monsr le Conte de Charnplite est d'aultre opinion, et quant à 
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l'ampliation de la lighe héréditaiie et renouvellement de la neutralité, ce 
n'est de merveille; et quant j'en ay dit ce que m'en semble, et faict les offices 
ausqueiz-mon debvoir m'oblige, je m'en mectz à repoz, actendant le succès 
tel qu'il.plaict après à Dieu, envoyer. - 

L'assemblée des. Estaîz ne me semble à propoz en ceste saison, ny ne 
pense pas que l'on y  'feroit grande plainte contre les foules car le païs. est 
fort povre de. telz persénnaiges dont je- l'ay veu cy-devant riche, que 
tenôient, saps passion ny partialité, soing du bien d'icelluy et qui sçavoient, 
pouvoient et voûloient faire les offices teiz que pour.le bien du pays con-
venoiL - 

il me desplaiet que le différend des prétentions du gouverneur et de la 
Court, sur ce que doib't estre remis à la congnoissance de l'ung et de I'aultre, 
soit cause, comme vous escripvez.que.l'on ne donne le remyde requis aux 
foules. Je respondz à Mons' le président, louhant qu'il y doibje avoir bonne 
intelligence et amiable entre ledit Gouverneur et la Court, et que se suy-
vant le chemin ancién (estant facile d'advérer ce que du passé s'est faict), 
laissant à chacun sa chacune, le tout se pourroit accommoder. Je tiens que 
Monsr le conseillier Duchamp n'obmectra de faire de son coustel ce que 
convient, se trouvant aux Pays d'Embas, et qu'il sçaura fort bien informer 
de tout ce que passe., et mectre en avant ce -  que convient pour le remyde... 
Je louhe grandement le chemin que vous dictes vous tenez à l'endroict de 
Mons le président, et de garder tousiours la modestie requise, et le respect 
que se doibt à sa charge. 

Quant à Monsrde  Champaigney, qui que ce soit qui soubz main face 
poursuyte contie'hïy, l'a Court n'a peu obmectre d'obéir à ce que l'on Iuy 
ha s.iéxpresséihent- commandé de .passeroultre. Il-s'est faiét et à nous tous 
du 'mai beaucoup, pour estre tant :am de son opinion, et- sont - les- choses 
en :tertnes  qu'il eàt dangereux se mesler de -ses affaires... Je vous mercye 
cordialement-;ce, -que vous, avez faict de vostre coustel, et pour soubztenir 
ledroict 1e mes .nepveurs, que l'on leur ha résèrvé, et espère que l'on ne 
leur fera- tort. Ce qu'ilz y péulvent prétendre reliève peu, 'et j'ay escript ce 
qu'il me, sembIé sur la confication que vous répétez par vostre lettre, et ne 
ptiis y faire dadvantaige de ce que j'y-  ay. faict. Jé ne sçay quelle certitude 
vous pouvez avoir qu'il soit délivré; mais par ce que des Pays-d'Embas 
l'on escript, il semble qu'il soit encoires entre l- es mains de ceulx de Gand 

TOME VII. 	 42 
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et nonsans danger. Dieu luy soit en ayde. Et quant aux nouvelles desdicts 
Pays-d'.Embas, ceulx ou des mesmes pays ou du conté de Bourgongne qùi 
ne désirent l'accord, ou ne l'entendent ou ayment plus leiir.particulier que 
l'ung ny l'aultre desdictz payz, et s'ilz gaignent au jeu que se jouhe main-
tenant, si l'accord n'est faict, iii pourroyent perdre et le gain nouveaul et 
leurs biens anciens, dont Dieu les garde. Monsr le Prince actendoit de pou-
voir passer la Mense pour entrer en Brabant, et cependant continue lés 
practicques avec ceulx (l'Artois et d'Hénault et aultres plusieirs.particu-
liers, non sans espoir de quelque bon. succès. Le Duc de Terranova est 
enfin arrivé en la court de l'Empereur; quelque indisposition ha esté 
cause qu'il ne soit plus tost arrivé. Les négociations d'Allemaigne sont 
longues, et si ledit Prince de Parme faict quelque chose et s'accorde avec 
aulcuns, ii restera moings à faire...... 

CXVII. 

LE CARDINAL DE GRANVELLÉ AU ROI. 

(Archives de Simancas, affaires de Rome, layette 93.) 

Rome, le 8 mars 4l79. 

Hé recibido la carta que Vuestra Magestad ' ha sido servido mandarme 
escribir, en 24 de diciembre, y tambien el duplicado venido por otra via,' 
que son en respuesta de otras mias, y veo, que habia recibido las cartas que 
yo habia enviado del consegero Assonteville, y no puede dafiar que Vuestra' 
Magestad entienda la opinion de los deaquellas partes, aunque las :cartas. 
vengan tarde por hacer sobre ello con su, prudencia la çonsideracion que 
conviene. Yo no falto de corresporider cou el Duque de Terranova, que. 
como Vuestra Magestad habrk entendido, aunque el Emperador le habia 

On lit en marge de la main du roi : u Sera bien responderle. .0 
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ilamado que se encaminase por la mas breve hàcia Colonia, le enviô à liamar 
con hombre espreso que le haIlô en Reynhausen para hacerle ir à Praga ', à 
donde està de presente y le detiene como asimismo el nuncio Castafia, hasta 
que ios estados se sometan à la determinacion de Su Magestad Cesârea, como 
Io ha hecho Vuestra Magestad en Io cual hay mas tardanzade Io que se 
pensaba; y sienipre por mi he pensado que no se acabaria en breve tiempo, 
pues es menester juntar para esto bos dichos estados, y asi les han escrito él 
Archiduque Matias y Principe de Oranges , que envien sus deputados con 
àmpiisirno poder para resolver cuaiquier cosa sin consulta, y en esto sos-
pecho que vernan dificilmente, ni sé quien osase tomar sobre si tal carga 
por cl peligroen que con ella podria caer: nihasta aqui sabemos que esta 
junta se baya hecho, ni menos que Su Magestad Cesârea sea por enviar sus• 
cornisarios fasta tanto que este punto se resuelva. Pero entretanto hâcelo 
rnuy bien e! Principe de Parma que socobor de no haberse hecho esta sub-
mision va diferiendo de entrar en negociacion de tregua diciendo, que b 
de la tregua y  de! acordio esta remetido à Su Magestad Cesârea, y que 
cuando por su parte hayan elbos satisfecho y Su Magestaci Cestrea enviado 
sus comisarios, que entonces obedescerà à Io que de parte de Su Magestad 
Cesârea en esto le serà mandado; y entretantô tiene muy aprelados los de 
Mastricque, habiendo ocupado muchos lugares que estân cerca para qui-
taries la cornodidad de proveerse de vituailas y  de otras cosas, y quitado à 
bos estados cuantos bugares tenian desta parte de la Mosa hicia aquellas 
partes, comprado de Schenck un castiibo muy apropôsito sobre el rio cerca 
de Nimeguen, con que ternâ ruas comoditlad de vituablas y estorbarâ mucho 
à bos estados el comercio que pudiesen tener por el rio, habiendose tani-
bien abierto el camino htcia Colonia con haber tomado Carpen y despues 
hecho puente sobre la (licha Mosa, por la cual habia pasado ya parte de! 

L'Empereur avait primitivement décidé de réunir à Prague les commissaires chargés dc négocier 
la paix entre Philippe II et les sujets révoltés. Le duc de Terra Nova était déjà arrivé en cette ville 
auprès de l'Empereur, lorsque celui-ci changea d'avis et résolut de réunir le Congrès à Cologne, le 
51 mars 4579. (GACuÂRD, Actes des États généraux, t.. Il, pp. 69, 82, 85, 97, 152, 448, 449.) Le Duc 

était si peu convaincu du bon résultat de ces négociations, qu'il ne manqua pas de le dire à son sou- 
verain. Voy. Baron KERVYN DE LETTENHOVE, Les Huguenots et les Gueux, t. V, p.  400. 
I 	La circulaire de l'Archiduc Mathias est datée d'Anvers, le 8 février 4579 Elle est analysée dans 
GACHARD, dcl os des États généraux, t. H, p.  448. 	 . 	 . 
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egér.cito en la Campifia, recobrado \Vert' y deshecho en tres ô cuatro 
encuen.Lros asi en la dicha Campifia como en Gueidres algunas compafiias 
de les estados, tos cuales pornâ en aprieto entrando en Brabante con' la 
correspondencia de las guarniciones que habia dejado en Lobayna, Leuwe 
y Diest, que daban Lai trabajo, sefialadamente Ioz de dicha Lovaynà tt les 
de Bruselas, que habian rehusado de contribuir sine se volvia â jun'tar egér-, 
..cito por defenderlos contra e! dicho Principe y  poner cerco sobre Lobayna; 
sentidos de que cada dia la guarnicion que en elta estâ les corriese hasta 
las puertas. [-labian buscado dineros en Enveres, y ni estos hallaron ni 
dejaron de conoscer cuanta falta tenian (le crédite. Esto, y et ver per otra 
parte que ios de Artois y Enao , y muches particulares mostraban mata 
satisfaccion del Principe de Oranges favoresciendo à la Religion Catôlica, 
y que no quieran suffrir le que contra el tratado de Gante se hacia en la 
misma Gante y otras partes, procurando e! Principe de Oranges corromper 
la religion por dar mayor estorbo al concierto., et cuat huye cuanto puede 
temiendo que deste nazca su ruina; tiene e! dicho Principe en gran con-
goja, y ha tornade alguna celosia de! dicho Archiduque, por pavescerle que 
qoeria tomar la mano en mandar mas de le que él quisiese, y Se veen tam-
bien desamparados de M' de Alanzon que ya esUt en su casa, cemo Vuestra 
Magestad habrà entendido. Si los de Artois y Enae  y de los' otres puede 

Voy. plus haut, p. 546. 
2 Bon nombre de documents relatifs à la sécession des provinces wallonnes sont imprimées dans 

GACUARD, toc. cil., t. Il, p. 417, et dans Bon, liv. XIII, fol. 95 et suiv. Voy. aussi, au sujet dc l'Union 

d'Arras, Baron KERVYN as LETTENHOVE, Les Huguenots et les Gueux, t. V, p. 519.) 
Malgré son départ des Pays-Bas, le duc d'Alençon n'avait nullement renoncé à l'idée d'y rentrer. 

Dans les Résôlutions des États généraux du 7 janvier 1579, on lit à cc sujet Rceeu lettres de 
Mgr le Ducq d'Anjou, contenant crédence sur M. d'Espruneault, son ambassadeur, lequel déclaire, 
oultrc le contenu, le parlement (le Son Altesse pour France, estant la première cause le rappel dc son 
frère, le second, pour oster toute diffidenec que l'on a commencé avoir dc S. A., laquelle n'at esté 
accommodée pardeçà comme ses grandeurs bien le méritent, nonobstant quoi icelle toutesfois veult 
'demeurer en la bonne affection qu'Elle at apporté pardcçà. Sur quoi est dict que les Estaiz ont grand 
regret du partenient de S. A., 'ecu que la ville d'Ath luy estoit désia assignée pour sa demeure, en 
ratcllddnt que la ville de Malines seroit accommodée; recevans toutesfois en cela contentement que 
S. A. séjournera sur la frontière en Franco, où MM. le prélat St-Bernard, le marquis d'Havrech et le 
conseiller Mctkerkc l'iront trouver, pour lui rendre contentement, demeurant la publication prétendue 
par lcdict 's d'Espruneaulx en la conférence dc MM. les conseillers d'Estat et les Estatz généraulx, qui 
se tiendra à la première commodité. 2 (P. 95.) 
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tener buen succeso como se espera, por harto mas importante ternia esto,' 
que si con todos.juntos se hubiesehechô el concierto, si miramos.para 
adelante, y Io que esta separacion puede aprovechar, pues se vee et daflo 
que ha hecho la union, y  separados una vez pasarn afios y afios ântes que 
entre aqueflos estados haya union yconforrnidad para tornarse â juntar; 
y por esto sieinpre lie estado en que el Principe de Panna sin esperar la 
negociacion de los comisàrios iinperiales, procurase de tractar con los que 
se.querrà reducir teniendo ojo à esta dusunion; ni se podrâ quejar Su 
Magestad. Cesarea con alguna razon, pues si vt de buen pié, como se debe 
esperar, se debra holgar de Io que se hiciere en beneficio del servicio de 
Vuestra Magestad, y  haciendo algo en esto por su parte e! dicho Principe 
de Parnia, menos quedarâ que hacer al Emperador, cuyo Embajador cerca 
de la persona de! Archiduque Matias, e! Conde de Suat.ernberg, se muestra 
en sus solicilaciones muy principal para los estados, ' amenazô el Principe 
de Parnia de que si no condescendia t la tregua.,' tornarian bos estados â 
juntar su campoy sucederian cosas que darian embarazo, pero que no veo 
p.ara que lengan forma para juntar tan presto egército bastante, pùes la 
Reyna de Inglaterra se debe cansar,4 la cual ha ido Casimiro por cobrar 
sus pagas que debe haber venido à costa dellas; y et dicho Principe de 
Parma sigue muy bien el camino que Vuestra Magestad le ha niandado. de 
procurar de reducir los que puede con clemencia y dotzura, sin dejar de 
egércitar por la otra parte las armas contra los que quedan obstinados. Yo 
no falto de corresponder con toda diligencia al dicho Principe, y de hacer 
por mi parte con los de aquellos estados bos oficios que yo puedo para que 
conozcan la bondad y clemencia de Vuestra Magestad, solicitândolos al 
reconosciniien.to debido, y. â que no pierdant la ocasion mientras,Vuestra 
Magestad estâ todavia con bos brazos abiertos para recebinlos y tratarlos 
corno hijos, olvidando todo lo.pasado, y. tractando los negocios de aquellos 
estados por las personas dellos y no por estrangeros, para quitarles et 
miedo que, tienen que no se les rompan sus privilegios y que estrangeros 
vengan â mandar en ellos. 

Al Comendador Mayor de Castilla, embajador de Vuestra Magestad, cor-' 
respondo como debo, y en Io que se ofresce le digo sinceramente mi 
parescer, asi en Io de la ida de! cardena! Madrucho, como sobre Io del dicho 
nuncio Castafieo, y otros negocios que por ôrden de Vuestra, Magestad me 
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comunica. Habemos tenido aqui gran borrasa sobre Io de la tregua con e! 
Turco, y por amansar Su Santidad propuse al dicho Embajador que iio 
teniarnos mejor salida que de decirte claraniente que esta tregua se hacia. )  
no por descuidarse ni consentir que et Turco ofendiese â alguna parte de 
la cristiandad., y que esta tanipoco no ataria Vuestra Magestad las manos 
para que si Su Santidad dispusiese. las cosas de la cristiandad de manera 
que se pudiese hacer empresa invasiva, aparente de buena salida contra et 
dicho 'I'urco, que Vuesira Magestad no hiciese por su repiblica Io que con-
venia : y esto ha sido menester decir por satisfacer â Io que Veneciaios 
pidan â Su Santidad que querian por mano de Vuestra Magestad, sin décla-' 
rarse eltos contra el Turco, cobrar Io que han perdido;.y bien larde serâ 
por nuestos pecados, ântes que se vengan â poner las cosas en término 
que esta empresa invasiva que digo contra el Turco, con concurrir en ella 
los Venecianos por su parte, se pueda hacer, y entonces por servir â Dios, y 
â toda la cristiandad no habria para que Vuestra Magestad hiciese escni-
pub 'de romper la capitulacion con et dicho Turco, pues sabemos que ni el 
la guardarâ mas de Io que le vernâ bien, ni se puede fiar della .Vuestra 
Magestad, y que â quien no guarda por su parte Io capitulado no hay para 
que guardârsebo, con decir demas de Io arriba dicho, por mayor justifica-
cion, quela principal causa que hapodido mover Vuestra Magestad â hacer 
esta tregua sea por desengallar â bos de bos Estados Bajos, â bos cuales per-, 
suaden que con las embajadas que Alanzon y el Principè de Orange desi-
fiaban enviar ayudados (le ministros det Rey de Francia, procurarian que. 
bajase armada dcl rfurco  que diese tanto embarazo â Vuestra Magestad, que 
no pudiese acudir ni atender â b (le aquelbos estados, por hacerbos por esta 
via nias obstinados, y que pues no bastaba ver eltos el embarazo que tenia 
èonel Soptii con que le es imposible armar este afio, para que no creyesen 
que habia de venir armada, que con entender dernas desto que hay tregua 
perderan aquella esperanza, y se desperarâ de poderse sostener contra las 
fueizas de Vuestra Magestad, .con dejar tambien â Su Santidad que por no 
poderse Vuestra Magestad fiar en esta tregua, no se podrâ desarmar ni 
escusar bos gastos para que se cerrase et paso â Io que se hablaba (le quitar 
â Vuestra Magestad et subsidio concedido por cl. salario de las galeras. 

contra elTurco; y desto todo, y de otras cosas que tocan al cargo del dicho 
Enibajador, en que le digo Iibremente.mi parescer, no escribo â Vuestra 



DU CARDiNAL DE GRANVELLE. 

Magestad pues presupongo que Io debe hacer y que Io hace como tan dili-
gente; ni hay para que escribiendo Io mismo dob!ar  el trabajo â Vuestra 
Magestad que dc contino estt tan ocupado en cosas tan importantes ;  no se 
'ha dejado de representar â Su Santidad para Io que côn él pueden en todas 
occasiones, la obligacion que ternia de ayudar â Vuestra Magestad por las 
cosas de Flandes, y harto claro se le ha hablado sobre la ida de Alonso, y 
sobre la entrada que hizo su gente en el condado de Borgona, pero con 
cuantos oficios en esto se hacen no me paresce que se (és càbienta) cuanto yo 
querria, ne se si por no ofender â Franceses, ô por parescerle que con las 
ayudas que he dado â VuestraMageslad quede yademasiadamenle cargado 
Io eclesiâstico de Espafla: y temo que no faltan muchos que dende ahj 
tienen sus correspondencias acâ' para ver quejas ni deja de (lecir Su 'San-
,tidad algunas veces que no es bien cargar tanto bos sithditos que les pongan 
en desperacion, allegando' cl egempbo de Io que al presente venios en la 
Francia ; de que no clixé otra cosa habiendo venido las cosas, como Vuestra 
Magestad debe ser informado, tan adelante que si e! Rey de Francia no se 
reforma,.les reformaran ellos, y procuran medio resolutamente (le darle la 
bey. Entiendo que Portugueses han hecho oficios con Su Santidacl sobre b 
de la .tregua con e! Turco, no menos calientes y vivos que bos Venecianos, 
con decir que Vuestra Magestad les ha ya hecho hacer oficios contra el 
Turco por donde queda irritadô contra elbos, y que se quedan. en lus cuernos 
dcl toro'. 

'Escribenie Vuestra Magestad que habia liamado Funquio, para hinchir el 
jugar de H'perus y por conoscerle muy plâtico, y que sabe muchas len-
guas, habiendo tenido aqui ôficio por espacio de quince afios y mas, con 
el cual ha podido tener noticia de negocios de cuasi toda la cristiandad,'y 
por tener mucha cognicion de las cosas de Alemania y de las de Flandes, 
adonde ha asistido ya algunos aIios en Ios negocios; y como muchas veces 
he escrito â Vuestra Magestad, me ha parescido siempre necesario que ô 
fuese él, ô otro, liubiese persona cerca de Vuestra Magestad muy plâtica 
de las cosas de Flandes, y aquien se 'pudiese acudir con los negocios, asi 
pûblicos como.particulares de aquellas partès, pues tanto resentimiento 
hacen lus de aquelbos estados de que en sus negocios se entremetan lôs dé 

Le Roi a &rit en marge : « Ojo. Esto alude îi Io que Francisco dc \Tcra ha escrito. D 
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Espafla, por cl ôdio que con los malos oficios que se han hecho han conce-
bido contra la nacion. 

Pero yo entiendo por cartas (lei miSmo Principe de Parma, que se ayuda 
mucho del dicho Funquio, y que por esto le entretiené para euviarle â 
Colonia como confidente y  plético, si se viniese â la negociacion de acordio 
delante de los ministros y deputados del Emperador. 

Muy bien es que en las cosas de Milan corresponda Vuestra Magestad al 
Marqués de Ayamonte, y me he holgado mucho de ver que viniesen Espa-
fioles por hinchir Ios tercios, y para que quede là Italia con fuerzas de 
Vuestra Magestad tales que le tengan respecto; pero yo siento en las 
entrafias ver cuan mala navegacion han tenido, y que hayan Ilegado tan 
desproveidos y mal tractados. Pero no dudo sino que el dicho Marques de 
Ayamonte hara todo Io que pudiere para se le dan con que iehaerbos, lres_ 
tirlos, armarbos y egércitarlos, para que si fuesen menester salgan de pi-
vecho. Don César de la Marra me escribiô que su pliego ra cosa de mùcha 
importancia, y  veo que ha mucho .tiempo que esté en querer ir en todo 
caso é la corte de \Tuestra Magestad, con color de querer propofler cosas 
muy importantes que con viva voz se pueden entender inejor. Yo le digô 
que haré mej9r deescribiry quedar adonde està, dé puede servir con dar 
avisos como Ios ha dado algunas veces muy buen9s. Pero debe t&ner miré 
é u particular, y e1 caso por el cual est perjudicado es-grave, ni creo para 
mque convenga vaya delante de Vuestra Magestad por que soy cierto què 
Ie cansaria con importunidades ni podria ir seguro ahi por la pramética 
que me acuerdo se hizo una vez sin espresa licencia de Vuéstra Magès(ad. 
Yo continuaréde procurar que se detenga todavia en Ragusa, y Vuestra 
Magestad podré mirar si seré servido, si 10, que escribe de las exempciones 
que pretenden los Raguseos es cosa (le consideracion, yo le exhorto siempre 
é que corresponda al Virey de Népoles y al embajador de Vuestra Magestad 
en Venecia Que es el canuno por el cual debe caminar, y tengo fin siempre 
de procurar que acada uno se dejen bos negocios que son a su cargo 
Guarde iNuestro Seflor y piospere la S C. R persona de Vuestra Magestad 
cérno sus servidores y vasàllôs deseatnosyhernos nienester. . iI 
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TRADUCTION. 

J'ai reçu la lettre qu'il a plu à Votre Majesté 1  de rue faire écrire le 24 décembre, 
ainsi que le duplicata.envoyé par une autre voie.Comrne je le remarque, par ces mis-
sives en l'épouse aux miennes, Voire Majesté a eu les lettres que je lui ai envoyées de 
la part du conseiller.d'Assonleville. Il n'est pas mauvais qtie Votre, Majesté entende 
l'avis de ceux des Pays-Bas. Toutefois Elle,a reçu ces lettres un peu Lard pour pouvoir 
y donner, avec sa circonspection habituelle, la suite qu'il conviendrait. Je ne manque 
pas de correspondre aec le Duc de Terra Nova. Comme Votre Majesté l'aura appris, 
l'Empereur lui avait demandé (leEe rendre le plus vite possible à Cologne. Mais il lui a 
dépêché un ourrier exprès qui l'a rejoint à Reynhausen. Ce courrier était chargé de 
J'iniiter à partir:pour Prague. Le Duc 'y trouve en ce moment, eti'Empereur l'y rrtient 
avec le nonce Castafa, jusqu'à'ce que les États, à l'exemple (le Votre Majesté, s'en 
réfèrent à la décision de Sa Majesté impériale. Ce qlii tarde plus qu'on ne le présumait. 
Quant à moi, j'ai toujours pensé qué cela ne se ferait pas de sitôt. Car il faut, réunir les 
États à cet effet. Déjà l'Archiduc Mathias et le Prince d'Orange les ont engagés, par 
écrit à envoyer leurs députés munis des plus amples pouvoirs, pour décider certains 
points sans en réftrer (à leurs mandants). Mais le Prince et l'Archiduc se sont dit que 
céla sèrait chose difficile, et que personne n'oserait courir le risque d'une semblable 
responsabilité. Ensuite nous ne. savons pas si la réunion a eu lieu, et encore moins si 
Sa Majesté Impériale est disposée à 'y envoyer ses commissaires, tant que cette question 
n'aùra pas été résolue. Dans l'intervalle le Prince de Parme fait très bien d'ajourner les 
négociations relatives à la trêve, sous prétexte qu'on n'a pas accepté encore l'arbitrage 
de l'Empereur. Le Prince allègue que les questions de la trêve ?t de l'aècord sont défé. 
rées à la décision de Sa Majesté Impériale. Lorsque les États auront, en ce qui les con-
cerne, satisfait à cette condition et que l'Empereur aura envoyé ses, commissaires, le 
Prince s'en l'apportera alors à ce que Sa Majesté Impériale aura décidé. En attendant 
il serre de près Maastricht, après avoir posté ses troupes de manière à empêcher lçs 
assiégés de se ravitailler et de s'approvisionner.. Il a enlevé toutes les positions que 
l'armée des États occupait en-deçà de la Meusejusqu'au lieu de l'action principale. 11 a 
acheté à Schenk un château très bien situé sur la rivière (près Nimègue) pour icé pro- 

En marge,.de la xain du roi: On fera bien de lui répondre. '. 	 ' 

TomE VII. 	 43 
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curer des vivres facilement et entraver le trafic que les États pourraient faire par cette 
voie. Il s'est ouvert aussi le chemin de Cologne, en prenant Carpen. Après avoir jeté 
sur la Meuse un pont, par où une partie de son armée a passé dans la Campine, il a 
repris Weert et défait, en trois ou quatre rencontres, dans cette même Campine et la 
Gueldre, plusieurs compagnies des États. Par son entrée en Brabant il a mis ceux-ci 
dans un grand danger, pour avoir gardé ses communications avec les garnisons qu'il 
avait laissées à Léau et Diest. Ces garnisons, surtout celle de Louvain, donnaient tant 
d'embarras à ceux de Bruxelles, que ceux-ci avaient refusé de payer les impôts si l'on 
ne levait pas des troupes pour les défendre contre ledit Prince et assiéger Louvain. ils 
s'émeuvent de ce que chaque jour la garnison de Louvain pousse des incursions jus-. 
qu'aux portes de leur ville. Ils ont cherché de l'argent à Anvers; mais ils n'en ont pas 
trouvé, et ils ne sont pas sans savoir à quel point ils manquent de crédit. Avec cela ils 
ont vu d'autre part que l'Artois, le Hainaut et beaucoup de gens en particulier se plai.. 
gnaient du Prince d'Orange, étaient favorables à la religion catholique et ne voulaient 
pas souffrir les trances ourdies contre le traité de Gand. dans cette ville même et ail-
leurs. ils ont vu que le Prince d'Orange attaquait la religion pour empêcher l'accord. 
Il cherche à l'éviter autant que possible, car il craint qu'il entraînera sa ruine. Le Prince 
(le Parme l'inquiète beaucoup et il est devenu jaloux (ludiCt Archiduc, celui-ci lui paraît 
vouloir prendre plus d'autorité qu'il ne l'entend. Les États se voient abandonnés du Duc 
d'Alençon, qui s'en est retourné, comme Votre Majesté l'aura appris. Si ceux de l'Ar-
tois, du Hainaut et des autres provinces peuvent obtenir un bon résultat, comme on 
l'espère, je trouverai cela plus important que si l'on arrivait à un accord entre tous les 
États. il suffit pour s'en convaincre de voir la situation de plus près et de considérer 
les avantages de leurs dissensions. On voiL le tort qu'a fait leur union. Une fois désunis, 
il se passera des années et des années avant que ces États s'enténdent et s'accordent 
pour en revenir à cette union. C'est pourquoi j'ai toujours été d'avis que le Prince dé 
Parme, sans attendre les négociations des commissaires impériaux, cherchât à traiter 
avec ceux qu'il voudra ra-menerà l'obéissance. Pour ma part je tiens à la désunion des 
États. Au surplus, Sa Majesté Impériale ne pourra se plaindre raisonnablement, si tout 
Na bien, comme il est à espérer, Elle aura à se réjouir de cé qui se fera pour le service 
de Votre Majesté, et, en le faisant le Prince de Parme aura moins à faire à l'Empereur. 
Car son ambasadeur auprès de l'Archiduc Mathias, le Comte de Schwartzeniberg, se 
montre dans toutes ses-démarches très favorable aux États. Il menace le Prince de 
Parme, s'il ne consent pas à la trève, d'une prise d'armes des États et de toute sorte 
I'embarras. Mais je ne vois pas que ceux-ci aient le moyen de lever des troupes aussi 
¶ite. La Reine d'Angleterre doit se fatiguer des instances de Casimir.pour.obtenir la 
solde qu'elle doit payer à ses soldats. Le Prince de Parme suit très bien la voie que lui 
a tracée Votre Majesté : il tâche de ramener tous ceux qu'il peut gagner par la -clé- 
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mence'et ladouceùr, sns cesser de poursuivre les obstinés, l'épée.dans les reins. Je 
ne manque pas.de  correspondre très activement avec ledit Prince, ni de faire tous les 
efforts possibles auprès de ceux des Pays-Bas POUF les convaincre de la bonté et de la 
clémence de Votre Majesté. Je leur rappelle la gratitude qu'ils lui doivent. Je les con-
jure de ne pas négliger l'occasion qui leur est offerte, alors que Votre Majesté leur 
ouvrant les bras, est prête à les recevoir et à les traiter comme des fils, consent à oublier 
le passé, veut enfin laisser traiter les affaires du pays par les nationaux et non par des 
étrangers. C'est leur enlever le prétexte que les étrangers violeraient leurs privilèges 
et viendraient les dominer. 

Jê corresponds, comme je le dois, avec le grand commandeur de Castille, ambassa-
deur de Votre Majesté, je lui donne à l'occasion mon avis tant sur le voyage du Car-
'dina Madricho que sur celui du nonce Castaneo et sur toutes les autres afFires qu'il 
me communique par ordre de Votre Majesté. La trêve avec le Turc a soulevé ici un 
orage. Pour l'apaiser Sa Sainteté représenta à l'ambassadeur qie le mieux était d 
déclarer qu'une semblable trève n'était pas faite afin de se décharger d'un devoir pour 
laisser le Turc offenser en aucune manière la Chrétienté, ni pour lier non plus les mains 

Votre Majesté. Enfin que, si Sa Sainteté réglait les affaires de la Chrétienté de telle 
sorte qu'on pourrait, à un moment donné, tenter une expédition probablement heu-
reusecontre ledit Turc, Votre 11ajesté ne serait pas empêchée de faire ce qui convien-
;drait à l'intérêt public. Il a fallu dire, cela pour satisfaire au désir pressant exprimé à 
Sa Sainteté par les Vénitiens, qui voudraient, sans se déclarer contre le Turc, recou-
vrer, par l'intermédiaire dé Votrè Majesté, leurs possessions perdues. Pour la punition 
dé fios péchés, .ée ne sera pas de sitôt que les circonstances permettront dentre-
prendre, avec le concours de Venise, la campagne précitée contre les Turcs. Le cas 
échéant, Votre Majesté n'aura pas à se faire scrupule de rompre le traité conclu avec 
le Turc. Celui-ci, nous le savons, ne le maintiendra pas plus qu'il ne lui convient, et 
Sa Majesté ne 'peut s'y fier. Elle ne doit pas, je le répète, observer cette convention à 
l'égard de celui qui ne s'y croit pas tenu lui-même. La meilleure excuse de Votre 
Majesté d'avoir fait cette trêve, c'est d'avoir voulu désabuser ceux des Pays-Bas. On 
leur persuade que, grâce aux ambassades à envoyer au Turc par d'Alençon et le Prince 
d'Orange, avec l'appui des agents du roi de France, on réussirait à donner assez d'em-
barras à Votre Majesté pour l'empêcher de venir s'occuper à temps (le ces provinces. 
On encouragerait ainsi l'obstination des 1tats. Mais si, apprenant la conclusion de la 
trève avec le Turc, ils croyaient ne plus pouvoir compter sur t'intèrvention de la flotte 
ottomane, qu'il est d'ailleurs impossible au Sophi d'armer cette année, ils perdraient 
leur confiance et désespéreraient de trouver des forces suffisantes à opposer à celles de 
Votre Majesté. Àù surplus il faudrait représenter au Pape que Sa Majesté, ne pouvant 
néanmoins se fier à cette trêve, ne se croit pas permis de suspendre ses armements et 
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les dépenses qu'ils entraînent. Il y a.lieu de dire cela à Sa Sainteté pour la détourner 
de l'intention qu'on lui prête de retirer le subside qu'Elle nous a accordé pour armer 
les glères à envoyer contre le Turc. De tout cela et du reste concernant la mission de 
l'ambassadeur susdit, je n'en écris pas à Votre Majesté; elle sait, je présume, les 
mesures qu'Elle a à prendre et elle les prend avec toute la diligence voulue. Il n'y. a 
pas de raison pour que je Lui en écrive, au risque de doubler le travail de Sa Majesté, 
toujours si occupée d'affaires importantes. On n'a pas manqué de rappeler en toute 
occasion à Sa Sainteté l'obligation qu'il a d'aider Votre Majesté dans les affaires de 
Flandre. On lui a parlé en ternies assez nets du voyage d'Alençon, et de l'entrée des 
troupes de celui-ci dans la comté de Bourgogne. Malgré tous mes bons offices, je ne 
vois pas à Sa Sainteté autant d'ardeur à conférer avec moi que je le voudrais. Je ne 
sais si cesL pour iie pas déplaire aux Français ou parce que, connaissant le coucurs 
prêté par moi à Votre Majesté; le Saint-Père trouve que je suis déjà le prêtre le plus 
occupé de l'Espagne., Je crains du reste que d'aucuns 4  ne correspondent de là-bas 
avec ici pour faire entendre des plaintes. Aussi bien Sa Sainteté ne manque pas de dire 
parfois qu'il n'est pas bien d'accabler ainsi les sujets de Votre. Majesté au risque de les 
désespérer. Le Souverain-Pontife cite i'exemple de la situation que nous offre présen-
tement la France. Je n'en dirai pas davantage, car cette situation est devenue telle que, 
si le roi de .France ne change pas sa manière de faire, il sera obligé de la modifier par 
la force des choses et on lui fera résolûment la loi. J'apprends que les Portugais ont fait 
des démarches auprès de Sa Sainteté à propos de la trève conclue par l'Espagne avec le 
Turc.Avec non moins de chaleur et de vivacité que les Vénitiens, ils ont dit que Votre 
Majesté les a poussés.à molester; que celui-ci, à raison de ces actes hostiles, est irrité 
contre eux et que maintenant ils sont « pris entre les cornes du taureau. » 

Votre Majesté m'a écrit qu'Elle avait appelé auprès d'Elle Fouck pour remplacer 
Hopperus; qu'Elle connaissait son expérience, qu'il savait plusieurs langues, ayant été 
ici en fonction pendant quinze ans et plus; qu'il avait pu ainsi se mettre au coumnt des 
affaires de.presque toute la Chrétienté, surtout de l'Allemagne et dela Flandre, ôù, 
durant plusieurs années également, il avait pris part aux négociations politiqùesOr, 
ilm'a toujours paru de toute nécessité que, soit celui-ci, soit tout autre, il y ait auprès 
de: Votre Majesté une personne très familiarisée avec les affaires de Flandre et suscep-, 
tible d'être employée à les régler en matière publique et privée. Ce pays n'entend pas 
voir les Espagnols se meler de ses affaires; le mal qu'ils lui ont fait, les a portés à haïr 
tout. .le peuple de l'Espàgne. 

Mais j'apprends par les lettres du même Prince de Parme qu'il s'aide beaucoup des 

En marge, de la main du roi: «J'entends, c'esL uneallusion de la correspondance de t'ranciseo 
deVera. 	 . 



DU CARDINAL DE GRANVELLE 	 541 

services du susdit Fonck. Aussi le garde-t-il pour l'envoyer à Cologne avec une mission 
de confiance, s'il parvenait à engagerJes négociations avec les agents et les délégués 
de l'Empereur. 

C'est très bien .que pour les affaires de Milan Votre Majesté corresponde avec le 
Marquis d'Ayamonte. Je me réjouis de voir que les Espagnols sont venus recompléter 
les cadres des tercios et que Votre Majesté gardera en Italie assez de troupes pour se 
faire respecter. Au fond je sens l)ien que les hommes ont beaucoup souffert de la tra-
versée et qu'ils sont arrivés dépourvus detôut et fort maltraités. Mais je ne doute pas 
que le Marquis_d'Ayamonte ne fasse tout son possible pour leur donner de. quoi se 
rétablir, s'équiper, s'armer et s'exercer pour qu'on puisse les utiliser au besoin. Don 
César de ta Marra m'a écrit que sa requête était très sérieuse. II y a longtemps, je le 
vois qu'il veut se rendre, en tout état de cause, à la. cour de Votre Majesté sous prétexte 
d'affaires importantes plus faciles à expliquer de vive voix. Je lui dis qu'il fera mieux 
d'écrire et de ne pas s'éloigner d'où il est et peut continuer à donner ses informations 
parfois excellentes. Mais il doit veiller sur lui-même: son cas est grave et il ne con-
vient pas, je.crois, qu'il se présente devant Votre Majesté; il La fatigurait de ses lin-
portunités. Du reste, il ne pourrait se rendre avec sécurité à Madrid, à cause de l'or-
donnance rendue un jour, si j'ai bonne mémoire, à moins d'obtenir la permission 
expresse de Votre Majesté. Je continuerai à renseigner ce qui se passe à Raguse,. et 
Votre Majesté verra si mes renseignements touchant les prétentions des gens du pays 
à l'endroit de leurs privilèges, sont de nature à l'intéresser Je prie toujours Votre 
Majesté de vouloir bien correspondre avec le Vice-Roi de Naples et l'ambassadeur de 
Votre Majesté à Venise C'est la voie à suivre, et je tiendrai toujours la main à ce que 
chacun soit chargé d'arranger les affaires qui lui incombent. Que Dieu garde et pro-
lège la sainte, catholique et royale personne de Votre Majesté, conformément au désir 
de ses serviteurs et vassaux qui en ont tant besoin. 
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CXVIII. 

LE PRÉVÔT MORILLON AV CARDiNAL DE GRANVELLE. 

(Lettres de Morillon au cardinal de Granvelle, t. VIII, fol. 185.) 

Cambrai, les 10 et 14 mars 1579. 

Le mardi xe de,  mars, par une conspiration des sectaires par avnt con-
ceue, sur les sept heures du matin sont-ilz venu à main armée en quattre 
églises catholicques, où on faisoit le sermon, et ont chassé comme chiens 
enraigez hors des églises de StMichiel, StePharalde. StJacq ues et StNicolas, 
tous les auditeurs catholicques, mesmes à la susdicte église de St_Michiel 
ont-iJz faict grande foule, ayantz précipité de la chayre de vérité frère 
Franchois, cordelier de Bruges, principal prescheur, et navré à la teste avec 
une coignée, dont il est en dangier de vie. Il eust esté tué sur la place, s'il 
n'eust esté empesché par plusieurs Catholicques, que sont néantmoings aussi 
blessez, aiant illec oultre cela blessé plusieurs, tant hommes que femmes 
et enfans, et les pillé de leurs cappes, manteaux, robes, failles, anneaulx 
et Iagues, chaînes, couverchefz et chapperons de velours; de sorte qu'ilz 
sont retournez au logis à teste nue, sans habit supérieur, et entre les aul-
tres plus mal traictés la Dame d'Augerelles. Et ne se contentaniz de ce, ilz 
n'ont poinct seulement saccagé' lesdictes'églises, mais aussi les descouvert 
et tous les ornementz ecclésiasticques bruslé publicquement sur lemar-
chiet; et oultre ce ont emprisonné les seigneurs, gentilzhommes et gens 
d'église suivantz, continuantz en ce conseil jusques descherchanlz et 
recherchantz les milleurs Catholicques et de crédit. 

Les noms des seigneurs et gentiihommes constituez prisonniers par les 
sectaires de Gand le x° et xle mars: Messrs Jacques Betz, sr d'Angerelles, 
Péronne et Fontaines, Philippe de Grutere, s' d'Appooele, Ansbeke et 
Wassen, Adolf de Gruter le veil, Jehan Betz, Pierre Corteville, Nicolas 
Wyckhuys estant nagaires relaxé de prison; Josse de Kevin, rrhierl.i  de 
Sulens, Zegher van der Straten, surnommé le Riche, Richard, bailli de 
St_Pierre. Aussi selon le dire des aulcungz le sr de Ooznberghe et aul- 
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tres de petite qualité jusqu'au nombre de xx. .Ceulx d'église: frère Fran-
chois, cordelier, prescheur susdit; maistre Adrien Van Loo,, curé de 
St_Jacques; sire David Halias, curé de St_Saulveur . 

Quelque chanoine s'ayant jusques ores tenu à Gand; le reste des gens 
d'église, ou prisonniers depuis, ou blessez ou chassez. Et est le cry publicq 
partout: Papen bloet èn Rgckmans goet; estantz remarcquez tous les mai-
Sons des Catholicques et gens d'église pour estre donnez en pillaige 2,. 

CXIX. 

LE CARDINAL DE GRANVELLE A MARGUERITE DE PARME. 

(Archives Farnésiennes à Naples, n° 173.) 

Rome, le 44 mars 179. 

Madame, j'ay receu la lettre qu'il ha pIeu à Vostre Altèze m'escripre 
du y de ce moys, avec les lettres et coppies que avec icelles elle m'a 
renvoyé. Nous n'avons nulles lettres despuis de Monsieur le Prince. Cc 

Selon .Da JONCHE, les personnes qui furent arrêtées à Gand, le 40 mars 1579, pendant l'émeute 
excitée par les sectaires, furent: Daniel, N., curé de St.-Sauveur, Erasmus N., chanoine dc St.-Bav'on, 
messire Jean Beths, messire Jacques Beths, Sr  d'Angerelis, messire Philippe de Gruutere, messire 
Pierre Courteville, messire Adolphe de Gruutere, messire Pierre de Vos, messire François de Wyc-
huyse, qui fut très maltraité et menacé d'être pendu à un gibet, N. Bombeke, bailli de St.-Pierre, Siger 
Vander. Straten, tondeur, Jean dc Pottere, Josse Kevyn, Pierre de Weer, procureur, Pierre Vander 
Swalmen, Liévin Nemé'ghccr. lis furent en partie incarcérés à la Haute-Porte et en partie au Chatelet. 
(DE JONCHE, Gcndscke geschiedenisscn, t. Il, p.  425.) 

Dans une lettre du 50 mars au Cardinal, Morillon lui mande que u les Gantois ont relaxé les 
prisonniers qu'ils avoient prins le x et le xi de ce mois, lis ont fait justice de trois qu'avoient pillé 
quelques maisons particulières, mais non de ceuix qui ont spolié et violé les églises, qu'ilz ont murés, 
afin que les Catholicques n'y entrent plus. Chacun se ressent fort contre ces insensés Gantois et contre 
le Prince qui ne faict aulcune démonstration contre culx. L'on a chassé hors d'Auldenardc les gens 
d'église, et Dieu sait comme les pouvres doiens de chrestienté sont poursùiviz et traictez par toute la 
Flandre. u (Ibid., fol. 180.) Voy. aussi DE JONCHE, loc. cil., P. 425. 
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qu'est venu par la voye de l'ambassadeur Don Pedro de Mendoce, ét par 
voyè de marchans, du coustel de Cologne et d'Auspurget d'aillieurs, s'est 
entièrement communiqué à Aldobrandino, pour en servir Vostre Altèze; ét 
1oure que l'ambassadeur résident pour le Roy vers l'Empereur, Don Jehan 
de Borgia, et le Duc de rçerranova  escripvent que le Comte de Schwar-
zemberg (que comme Vostredicte Altèze aura entendu, se tient avec I'Ar 
chiduc Mathias, envoyé de l'Empereur, que s'èst par trop démonstré 
partial pour le Prince d'Oranges et pour ses adhéraris) assheuroit à l'Em-
pereur que les Estatz s'estoient soubmis à la détermination de Sa Majesté 
Impériale', et que sur ce fondement l'Empereur avoit escript et faict 
escripre au Duc de Terranova àlonsieur le Prince qu'il accepta la 
tresve, incontinant que j'euz receu mes lettres; et veu celles escriptes au 
Cominendador Mayor, de mesme substance, je mis la main à la plume, et 
escripviz audit Don Joan de Borgia ce dont avec ceste vad la coppie, que 
je communica audit Commendador Mayor, auquel il sembla bien qu'elle 
s'envoya telle par le 'courrier que partit le mesme jour, et (l'advantaige 
en ay envoyé coppie à montiit Signeur le Prince, envoyant mes lettres 
audit Don Pedro de Mendoça, à Gennes, afin que dois là il les fit inconti-
nant partir pour les Pays d'Embas. Et j'en envoyray avec ceste coppie à 
Vostre Allèze, afin qu'elle voye le tout; et me remectray à ce, sans en faire 
répétition, pour non travailler Vostredicte Altèze. Et j'estime que je ne me 
forcompte en ce des Pays d'Embas, ayant veu l'advis de Vostredicte Altèze, 
et que je m'y suis conformé. Il me souffit veoir ce que ledit Signeur Prince 
escript au Commendador Mayor, et j'ay la mesme ziffre qu'il ha, et d'icelle 
me serz escripvant audit Signeur Prince, que pourra user de la mesme, s'il 
me veult escripre quelque chose à part, où il convint user de ziffre. 

Je tiens pour certain que au pacquet dudit Don Pedro de Mendoça pour 
Vostredite Altèze, que se donna incontinant audit Aldobrandino, elle aura 
'trouvé le mesme advertissement que nous avons de luy, queluy est venu 

Le 18 février 1579, l'archiduc Mathias adressa une circulaire aux États des provinces par laquelle 
il les informa de la réunion à Anvers pour le 26 mars 1i79 de tous les États, a6n d'y traiter des moyens 
d'une réconciliation complète, du rétablissement du gouvernement, dc la police, de la justice et de 

l'obéissance. (GÂCHAS D, toc. cil., t. Il, p.  148.) 
L'empereur écrivit, le 19 février 1579, aux États généraux une lettre par laquelle il dit que les 

négociations seraient ouvertes à Cologne le 51 mars suivant. (GAcHÂRD, toc. cii., t. Il, p.  148.) 

t- 
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par lettres du Signeur Don Pedro de Toledô , fiiz du feu Signeur Don Gar-
cia. Les lettres dudit de Toledo sont du xii de febvrier; et si l'advertissement 
est véritable, ce seroit bon signe que le Prince d'Oranges se fut retiré en 
Zélande. Cr il: debvroit avoir sentu de n'estre sheur en Brabant; et il est 
cault, et rnect bien les aultres en dangé, mais il s'en eslongne ordinaire-
ment, tant qu'il peult. Nous avons lettres du Roy du xxiiii de febvrier, 
venues par la voye secrette. Et pourtant n'en y a particulières. Le principal 
est que par icèlles nous suines assheurez que Sa Majesté et ceuix du sang 
se pou rtoient fort bien, grâces à Dieu. La reste est sur les grâces que Sadite 
Majesté désire obtenir de Sa. Saincteté pour subside sur le clergé. Et tou-
chant Portugal, où est, allé le Duc dOsuna, et auparavant y avoit envoyé 
aulcuns religieux pour parler au nouveaul Roy, qu'a esté fort malade, que 
n'est pas pour. prandre envye de se marier, à ce que je voys. Sa Majesté se 
conferme tous les jours plus, par !'advis de ceuix ausqueiz elle ha faict con-
sulter sur son droit, et en Castille, et, en Portugal mesme, que sa prétention 
soit la mieulx fotidée; que n'est pas ce que le Royaulme de Portugal voul-
droit: Et y auroit à faire à l'exécution, et plus à les tenir content, si les Cas-
tillans y vouloient mectre le pied pour gouverner. Et ne me semble fort 
assheuré conseil de vouloir commander à tant de gens, contre leur von-
Ienté. Je prie à Dieu que bien en advienne; mais plus je y.  pense, plus je 
m'arreste à ce que j'ay escript à Vostre Altèze, pour mon advis, de ce qu'elle 
pourra faire de son coustel. 

De la trève du Turq, nous n'avons jusques oyres aùltre chose, synon que 
les bonnes nouvelles venues freschement de Constantinoble, que Vostre 
Altèze aura veu, ont faict murmurer de nouveaul contre ladite tresve. Et 
nous allons justiflians ce que nous pouvons; et j.'y aydé tout ce que m'a 
esté possible, pour oster Monsigneur Illustrissime ,Farnes de la penne où 
il estoit, pour en avoir parlé plus avant que ledit Signeur Commendador 
Mayor n'eust voulu; lequel 'toutesfoys m'a assheuré et juré, qu'il n'en avoit 
riens escript en Espaigne. 

Don Pedro de 'i'olèdc, marquis de Villafranea, membre du conseil dc guerre d'Alexandre Farnèsc, 
capitaine de deux compagnies de cavalerie espagnole, se distingua pendant la guerre aux Pays-Bas. 
Voy.sa biographie dans les Docurnentos inédilos, t. LXXIV, p.  561. 

TOME VII. 	 - 	 . 	 44 
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Cxx. 
LE CARDINAL DE GRANVELLE AU PRIEUR DE BELLE—FONTAINE. 

(LeIIrs ù Befle-Fonlaine, t. I', fJ. 463.) 

Rome, le 45 mars 1579. 

J'ay fort voulentiers entendu, par voz lettres du xv de febvrier, le récit si 
particulier que vous me •  faictes par icelles de ce qu'est passé en la commu-
nication tenue à Dole entre les Seigneurs que vous me nommez, et dittes 
s'y estre trouvez pour le faict de la neutralité que convient renouveler, et 
pour la déclaration plus à nostre fabveur de la Lighe héréditaire , avec le 
contenu aux coppies joinctes, que peulvent grandement ayder, si ceulx que 
l'on y envoyra s'en sçaivent dextrement servir. Dieu doint que, comme 
vous dites, le tout se mecte en bonne exécution, comme il a esté bien et 
prudentinent discouru et, tout considéré comme il convient, l'advis de noz 
anciens devra estre treuvé le meilleur, ne voyant que en ladite assemblée 
se soyent treuvées personnes qu'ayent plus d'expérience et congnoissance 
des affaires que noz devanciers..... 

Les affaires des Pays d'Embas monstrent, encoires quelque bon espoir 
de ressource par le bon chemin que y prend Monsr le Prince de Parme, 
que continue les practicques avec ceuix d'Artois, Henault, Lile, Douhay, 
Orchies, St_Omer et aultres, que se monstrent peu contens du Prince. 
d'Oranges . Et d'aultre part avoit avec son armée passé la Meuse, et entré 
en Brabant, qu'estonnera beaucoup ceulx que se sont jusques oyres mon-
trez durs. 

Le SBigneur Dom Pedro de Tolède.escript à l'ambassadeur résident à 
Gennes, que ledit Prince d'Oranges s'estoit retiré en Hollande ou Zeelande; 
que Casimirus retourné d'Angleterre estoit à Bruxelles et l'Archiduc Mathias 

La confédération Suisse. 
' Les lettres relatives à cette confédération sont publiées dans GÀcnARD, Les États généraux, t. II, 

pp. 460 à 485 et suiv. 
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en Anvers, assez mal accompaigné. Si cela dudit Prince d'Oranges est véri-
table, cela me feroit croire qu'il ne se tiendroit assheuré en Brabant, que 
vraisemblablement luy fera perdre beaucoup de son crédit. 

L'on ha escript à l'Empereur que les Estatz s'estoyent soubmis à sa 
• détermination. Je ne m'en assheure et me doubte qu'il y a 'du mescompte, 
et que la tresve que l'on prétend sur ce fondement soit pour refroydir la. 
négociation avec les dessusdits d'Artoys, Hainault et aultres; sur q.uoy j'ay 
faict les offices que m'ont semblé convenir'. 

Les nouvelles du Levant sont fort bonnes. Le Persien ha nôuvellenient 
prins Herbent, et mis en pièces les Tartares et 'l"urqz que y estoyent. 

Mostaffa sollicite le Turq afin que fort accompaigrié il y, voyse en per-
sonne. Sa mère ou sa femme le dissuadent contre l'opinion de Mahomet' ét 
'de aultres Bassas que sontprès de luy, et ledit Turq y  vouidroit envoyer 
en sa place ledit Mahomet, que mal voulentiers 'feroit ce voyaige sans son 
maistre, pour plusieurs respectz. . 

Nous avons 'lettres du Roy du xxitii du'rnoys passé, qu'estoit refaict de 
la goute et se portoit fort bien. 

CXXL 

LE CARDINAL DE GRANVELLE Â MARGUERITE DE PARME. 

(Archives Farnsieimes à Naples, u° 1735.) 

• 	Rome, le 25 mars 1579. :. 

Je doibz responce à deux lettres qu'il a pieu à Vostre Altèze rn'escripre, 
pour respondre à aulcunes miennes. Elles sont des xvIIe et xxi°, et m 'a esté 
hier soir donné la seconde. Toutes deux me tesmongnent sa bonne santé, 
dont je louhe Dieu, luy suppliant la luy conserver longues années. Elle mfa 

'l Les £tats généraux avaient été en effet avertis par leur agent à Prague, que te roi ne voulait pas 
de la paix, ni de l'armistice. (GAcIURD, loc. ri(., t. II, p. 149.) 
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pourquoy user envers moy si grandz remerciementz, pour chose que je 
face pour sonservice, de Monsigneur le cardinal ',etauftres de la maison, 
puisque je recongnois l'obligation que je y ay, et I'asseure que je m'y 
employe d'austant entière affection et prompte voiilenté, que aultre qui 
que ce soit en ce monde, et luy mercye bien humblement et très affectueu-
sement la faveur trop grande, et plus que je ne sçauroye mériter 1  par ce 
qu'il luy plaît me direpar sesdites lettres. 

Ce que vint l'aultre jour par la voye de Lyon a esté entièrement commu-
niqué, pour en tenir compte à Vostre Altèze, à Aldobrandino, que comme 
il est diligent, il m'assheure n'aura failly d'y rendre le debvoir requis. Et 
maintenant je reçois en ung pacquet de nostre ambassadeur à Gennes l'ad-
vertissement venant du camp du dernier de febvrier, que vad avec ceste, 
encoires que peult estre envoye-il le mesme à Vostre Altèze, au pacquet 
que venoit joinct pour Vostredite Altèze, dudit ambassadeur, que de mesm.e 
s'est incontinant délivré audit Aldobrandino. Si l'advertissement est véri-
table, comme il est apparent, ce sont très bonnes nouvelles, et auioit 
Monsieur le Prince faict jà grand progrès, dont se pourroit espérer bonne 
suyte, si l'on ne l'enipesche par la suspension d'armes, de laquelle j'ay 
escript franchement ce que Vostredite Altèze ha yen . Et je pense que, je ne 
me forcompte, puisque Vostre Altèze l'appreuve; laquelle peult estre cer-
taine que de ce que me semblera pouvoir servir, je ne fauldray d'advenir. 

Cest advertissement nous fera actendre avec tant plus grand désir lettres 
dudit Signeur Prince ;  pour sçavoir plus certainement ce que passe, et ce 
qu'il aura respondu à l'Empereur, au Duc de Terranova, et à l'ambassa-
deur, qui tous troys luy ont escript sur la suspension d'armes. Dieu, par 
sa grâce, nous en doint d'oyres en avant borines nouvelles. L'ambassadeur 
Don Pedro de Mendoca m'escript qu'il avoit jà adressé mes lettres audit 
Signeur Prince. 

Le courrier, qu'a apporté les lettres dudit ambassadeur, nous en. ha 
apporté de la Court seutiement duplicat de ce que nous avions jà. Elles 
sont escriptes, je diz celles avec lesquelles ledit duplicat s'adresse, du jour 

Le cardinal Farnèse. 

Granvelle ne voulait pas d'armistice, parce que les États et le prince d'Orange la sollicitaient en 
vue de gagner du temps pour leur armement. Sur ce point le cardinal était parfaitement d'accord avec 
le roi, qui avait admis scs raisons. 
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des Caresmeaux, et ne venoit dépesché ledit courrier que pour Gennes. Je 
tiens que sur choses concernant les galères, que doibvent aller en Espaigne 
avec une bande d'Espagnolz de Lombardie, au lieu desqueiz yront les 
iisongnes venuz nouvellement, et partiront lesditz Espagnoiz de Lom-
bardie avec les galères, après que celles, que le Prince Joan Andrea Doria 
envoye à Naptes charger biscuytz, seront retournés à Gennes. De ce 
voyaige des galères pour Espaigne, avec lesditz Espagnoiz, ny à l'ambas-
sadeur, ny à moy, ny encoires au viceroy de Naples, l'on n'en escript riens 
de la Court. Ce que Sa Sainteté ne peuit croyre. Ains pense que ne luy 
voulons confier, et souhçonne que ce soit contre Portugal. De Gennes les 
marchans I'escripvent cler, et aulcuns particuliers de la Court escripvent 
seullement qu'ilz doubtent qu'il ny aye du garboulle. Le Boy Cardinal 
assembloit les Estatz, pour conférer sur le point de là succession av eceuix. 
Le Duc de Osuna estoit arrivé audit Portugal, avec aulcuns de longue 
robbe qui l'accompagnent, et y a esté fort honorablement et amiablenient 
receu dudit Roy; mais l'on n'escriptaultre particularité, hors mis que l'on 
tient Je droit du Roy nostre maistre pour l'opinion des lettrados ' (l'Es-
paigne, et d'aulcuns de Portugal, le meilleur, et l'on tient que aussi sera-il 
le plus fort; combien que, comme je l'ay escript, je ne treuve bon que l'on 
veulle avoir.tant de. subjetz contre leur voulenté, et demeure en la mesrn.e 
opinion de ce que j'escripviz à Vostre Altesse de ce qu'il me sembloit elle 
debvoit faire de, son coustel. De ce que viendra d'advanïaige, je ne faul-
dray d'en advertir. 

Sa Majesté, grâces à Dieu, se portoit bien, et estoit au Pardo. L'on l'ac-
tendoit à Madril, et les procurateurs des Courtès de Castille, pour conférer 
avec iceulx des affaires ordinaires, et pour y jurer pour Prince l'infante 
Don Diego; et avoit Sadite Majesté escript en Arragon que lesdites Courtès 
de Castille achevées, il yroit à Monçon, aux Courtès. Mais, le prieur Don 
Hernando de Toledo m'escript qu'il ne pense que ce sera plustost que au 
moys d'aoust.. Et il est apparent que, par la chierté que y est, l'on actendra 
la prochaine racolle. Sa Majesté ha donné I'archevesché de Çaragoce à ung 
Inquisiteur, que je ne congnois de veue; mais je le proposa l'esté passé 

Lettrados, lettrés, savants. 
' Courlès, les Cortès. 
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pour la nouveîle évesclié de TerueL desmembrée dudit Çaragoce'. Je pen-
soye que ce seroit pour le Cardinal Archiduc. Don Antonio de Toledo 
estoit extrêmement malade, et en dangé. Du Duc d'Albe je n'ay encoires 
'entendu que l'on en escripve en particulier, hors mis que ung de la Court 
m'escript que, parlant avec Antonio Perez de ceuix avec lesquelz Sa Majesté 
pouvoit la conférer des affaires importans, luy ayant nommé ledit Duc, que 
Perez respondit: ya acabo quanlo a negotios, et qu'il ne se parloit ny en 
bien, ny en mal de son affaire; dont l'on prenoit opinion, que ce seroit 
chose que prandroit grand trajet, et yroit à la longue. Il est tousiours à 
Usedo près d'Alcala. 

Quant à la tresve avec le Tiirq, je ne pense pas qu'elle soit conclute, 
puisque celluy que y  vad part seullement maintenant de Raguse. Mais 
bien pourra estre que la résolution sur les articles soit prinse, puisque l'on 
en ha parlé de part Sa Majesté si avant au nonce, qui l'a icy escript. Sur-. 
quoy a esté la bourrasque, que ne cesse pas encoires du tout, combien que 
l'on n'en parle pas avec si grande véhémence que du commencement. Je 
ne sçay quelles sont les conditions de ladite tresve, ny l'on ne les escript à 
l'ambassadeur. Pour moy je ne treuve que ceste tresve nous puisse beaucop 
servir, et nous ferons faulte si, estant les affaires du Turq en l'estat que 
Vostredite Altèze aura entendu, elle ne se faict avec grande auctorité et 
advantaige du Roy, nostre mais1re De ce que j'en pourray descouvrir 
d'advantaigeet des provisions que se font à Naples, et d'aultres choses, je 
ne fauldray d'en donner à Vostredite Altèze l'advertissement qu'elle me 
commande. 

André Santos Quintana avait été nommé évêque dc 1'éruel en 1578, de 1h il passa pendant la 
même année au siège archiépiscopal de Saragosse, où il mourut en 4585. 
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CXXII. 

LE CARDINAL DE GRANVELLE A MARGUERITE DE PARME. 

(Archives Farnésiennes à Naples, n° 1735.) 

Rome, le 30 mars 4579. 

Ces deux motz seront pour encheminer à Vostre Altèze, ce que nous 
vient des Pays d'Embas par la voye de Cologne et d'Auspurg, en confir-
mation des bonnes nouvelles qu'elle aura receu avec mes précédentes. 
Monsieur le Prince se mect une corone en teste. Maintenant est-il temps 

•de traicter, quant nous avons l'advantaige, et de donner le pardon général, 
ample et sans tant de restrictions, et non quant noz affaires vont mal, 
selon que cy devant l'on en ha usé, et regaigner les voulentez. Vostredite 
Altèze ha yen que j'ay escript audit Signeur Prince qu'il ne mecte gar 
nison aux places que se rendront, si icelles ne la demandent, ou qu'il ne 
yoyo estre du tout de besoing. Car s'il avoit xx foys austant de gens, il ne 
souffiroit pour en mectre par tout; et s'il répart ceulx qu'il ha, demeurera 
tost sans camp, en dangé et peu.estimé, ny ne seroient pas fort assheurei 
les gens de guerre répartiz en petites trouppes aux garnisons, et en feroient 
ung pour une vespre sicilienne, et mesme que aujourd'huy les soldadz 
sont desriglès et sans discipline, et ne se peuvent contenir qu'ilz ne facent 
mille insolences et forces où ilz sont; et cela pourroit désespérer les sub-
jetz, et estre cause pour ceulx qui ne se seroient renduz demeurassent 
obstinez, pour les faire déterminer à se donner à France, Angleterre ou 
aultre par désespoir. Il fault regaigner la voulenté des subjectz, si l'on 
veuit sortir du travail que tant d'années ces pays ont donné à Sa Majesté; 
et de penser gRigner tant de villes l'une après l'aultre, il seroit tard devant 
que l'achever; à ceulx qui ne se vouldront rendre vouluntairement, user 
toute rigueur, au contraire de ceuix que vouluntairement se rendront, 
reprandre au service les conseilliers anciens que, pour n'avoir peu eschap-
per, ont servy aux Estatz. Car ilz ont càngnoissance des affaires, et sont 
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assez forcez, et n'ont pesché de leur voulenté pendant que nostre armée 
estoit hors des pays; et celle des Estaiz occupoit le tout, comme audit 
Signeur Prince et au feu Signeur Don Jehan je I'ay escript cy devant. Et 
pour Dieu que en ce de la pacification il ne suyve le conseil des Espa-
gnolz, ny des Flamans et aultres que font leur prouflit de la guerre, comme 
ont faict ses prédécesseurs, pour non perdre le fruyt de ses labeurs, et 
tomber à pis. Vostredite Altèze luy peuit donner conseil, avec sa prudence, 
et pour la congnoissance qu'elle ha du pays et des humeurs, et sera mieulx 
prins d'elle que (le moy, ayant assez escript le mesme de mon coustel audit 
Signeur Prince, duquel j'ay receu la lettre que vad avec ceste, se remec-
tant à ce qu'il escript au Commendador Major, que j'ay veu; et est le mesme 
que ledit Signeur Prince escript à Monsigneur Illustrissime Farnès; et je 
tiens que austant pour le moings en aura Vostre Altèze. Les lettres sont 
du Vile  (le febvrier, et les nouvelles venues par la voye de Gennes sont du 
dernier, et celles que viennent du coustel d'Allernaigne, sont du im° de ce 
n'ois. 

CXXIII. 	 - 

LE ROI AU CARDINAL DE GRANVELLE. 

(Mémoires du cardinal de Granvelle, t. XXXI, fol. II. 

!adrid, le 30 mars 1579. 

Don Phelippe, por la graçia de Duos Rey de Espafla, de las dos Sicilias, de 
Gierusalem, etc., muy Reverendo in Christo Padre cardenal de Granvela, 
nuestro muy caro y muy amado amigo, y  del nuestro consejo d'estado: 
aunque lie deseado siempre teneros en mi compariia, por la mucha satisfa-
çion que tengo de vuestra persona. y por la ayuda de que me serâ vuestra 
persona, y Io que ella conviene al buen expediente de muchosnegocios, han 
sido las occasiones de manera, que non han dado lugar para Io que yo 
tanto quiziera : viendo agora que no embaraçanios occasiones como basta 
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qui, y que yo tengo mas necessidad de vuestra persona y  de que me ayu-
deys al trabajo, y cuydado de los negociés, pues Io sabreys tambien hazer 
con vuestra mucha prudencia y experiencia, me lie resuelto por la con-
fiança que hago de vos, y dol amor y zebo conque siempre- me aveys ser-
vido, de blamaros, y encargaros que tomeys este trabajo por mi servicio, y 
assi os ruego, y encargo mucho, que sin ningûna dilacion os dispongais 
luego,y partais para Genua, porque holgaria mucho que alcançassedes las 
galeras de Juan Andrea, y que no os tomasse ay et tiempo de la mutacion 
dot ayre, porque yo desseo, y he menester mucho vuestra breve venida, y 
assi, os ya torno à encargar quanto puedo, y tatubien holgaré que •con 
mucha brevedadine respondais a esta carta, y que aviseys de como partis, 
y sea, muy Reverendo Cardinal, N. S. en vuestra guarda  

CXXIII. 

ANALY SE. 

Confiant dans sa haute prudence et son expérience consommée, non moins .que dans 
le zèle affectueux qu'il ne cesse de déployer à son servjce, le roi appelle le Cardintl, 
auprès de sa persoirne pour prendre la direction des affaires. Ce, projet qu'il réalise 
aujourd'hui, était dès longtemps dans sa pensée, mais diverses circonstances en avaient 
jusqu'alors çntravé l'accomplissement. 

Sa Majesté enjoint à M. de Granvelic dc partir de Renie le plutôt possible et de 
s'embarquer à Cènes 2 . 

2 L'appel fait par le roi aux talents de Graivellc contrariait celui-ci. Il aimait mieux rester en 
halle; mais enfin le devouemcnt qu'il avait toujours montré envers Philippe Il l'obligeait à satisfaire 
au désir de son souverain. (Voy. à ce sujet GROEN VAN PRINSTERER, t. VII, p.  87.) 

De la main du roi: • Plus tôt cela sera, plus j'en serai content. • - Contresigné : « Antonio 
Perez, • celui justement que Granvelle devait remplacer, et qui devait être emprisonné à l'arrivée du 
Cardinal à la Cour. 

TOME VII. 


